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AVANT-PROPOS 

Le Proche-Orient comprend de vastes régions semi-arides, se prêtant 
parfaitement au pSturage extenslf, oû l'élevage a toujours constitué une 

activité prépondérante. La production fourragère des parcours arides et 
semi-arides est saisonnière et il est nécessaire de fournir d'autres aliments 
au bétail si l'on désire le nourrir convenablement durant toute l'année. 
Récemment, de nombreux r r. mr VU leur dépendance â l'égard des céréales 
utilisées comme aliments d'appoint augmenter. Il existe pourtant dans ces 
régions des perspectives favorables à une production locale de fourrage, 
susceptible d'améliorer la production anlitale, et à une association plus 
étroite de la production vé^^étale et de l'élevage, par suite de l'accrois- 
sement de la production fourragère sur les terres arables. 

Pour obtenir des informations valables sur les cultures fourragères dans 
la région, il est souvent nécessaire de consulter un grand nombre de publi- 
cations* C'est pourquoi le Groupe de la production herbagère et des pSturages 
de la Division de la production végétale et de la protection des plantes de la 
FAO, en collaboration avec le Bureau régional pour le Proche-Orient, prépare 
actuellement une série de manuels sur les FOURRAGES AU PROCHE-ORIENT, dans le 
but de fournir des InfornatioQs sous une forme facilement accessible aux 
spécialistes de terrain, aux conseillers pour les questions agricoles et aux 
autres groupes intéressés. 

La prosente étude des PATURACKS DF Î.IIZFRNF ANNUELLE constitue 1. 
deuxième volume de la série. Les espèces annuelles sauvages du genre Medicago 
ont toujours joué un rOle important pendant la phase de jachère du système 
blé/jachère traditionnel, adopté dans les régions du Proche-Orient jouissant 
d'un climat méditerranéen, d'un hiver doux et de sols neutres à alcalins; 
elles constituent en outre un élément prépondérant des pâturages naturels les 
mieux arrosés de cette zone. Les luzernes ont été introduites en Australie il 
y a de nombreuses années et ont joué un rôle considérable dans les systèmes 
d'exploitation de ce pays où le climat et la nature des sols favorisent luur 
croissance. On a ainsi pu assister au développement de systèmes d'esqploitatiou 
et de techniques culturales fondés sur des rotations cércalp/luzerne associt-eS 
à l'élevage des moutons. Les luzernes, qui fixent des quantités considérabies> 
d'asote atmosphérique, non seulement sont des fourrages de bonne qualité, mais 
encore contribuent à préserver les terres arables, en augmentant la fertilité 
des sols à long terme et en réduisant la dépendance à l'égard des engrais 
chimiques. La présente étude s'inspire fortement de l'expérience australienm 
en matière de développement de systèmes d'exploitation fondés sur la cultuic- 
des luzernes et montre comment ces plantes, moyennant quelques modifications 
des techniques d'exploitation et de préparation des sols» peuvent contribuer è 
améliorer la production fourragère, céréalière et herbagère de leurs régions 
d'origine. 

La présente étude a été réalisée par Brian et Lynne Chatterton, qui ont 
une connaissance approfondie du système d'exploitation fondé sur l'Implanta- 
tion des luzernes en Australie et ont longuement sillonné les régions du 
Proche-Orient où ces végétaux poussent à l'état naturel. 11 s'agit li d'une 
première c-^i^-nn, et nous souhaitons qu'en raison des échanges constante 
d'informations et de connaissances pratiques entre les travailleurs engagée 
dana ce domaine, d'autres suivent. 

M. s. Jum'a 
Sous-Directeur général 
Repréaentant régional pour le Proche-Orient 
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La présente étude a été réalisée dans le cadre du Programme d'aména- 
genenc des parcours dans la rêgioa du Proche-Orient de l'Organisation des 
Nations Unies pour l*aliiientaeion et 1* agriculture. De nombreuses personnes 
ont participé activement à une ou plusieurs phases de sa préparation. Outre 
ceux dont les travaux sont cités dans la bibliographie, les auteurs tiennent à 
tMiercier MM. Glyn Webber, David Ragless, Lyndon Richter» Max Jongebloed, 
Peter Allen, Mike Ewing et Lloyd Bleslng, qui les ont aidés è rédiger la 
prenidre ébauche* 

La PAO souhaite reaereier partieuliireaent M. Mohamed Isaalll, de la 

Faculté des sciences de Meknès, au Maroc, et M. Mohammed Ben Ali, agronone 
tunisien spécialiste des pâturages, pour leurs Judicieux coonentalres sur la 
prealdre ébauche. A la PAO b&im» ce sont M. N«N« Bakhtrl» du Centre d 'inves- 
ti ssement, et le Croupe de la production herbagdre et des pflturages qui se 
sont chargés de la revoir. 

Il convient enfin de remercier M. John Skull, du Adélaïde Collège of 
Tafe, qui a fait la critique de l'ébauche finale» et Mme Joan Stonebanks» qui 
en a assuré la dactylographie. 



Copyrighted material 



— V - 



TABLE DES MATIERES 

Page 



L. Tnr rnHiirf ^ nn l 

L._l I.a luz-pmc 1 

1.2 La roLaLion luzerne/céréale 2 

2, laplantatlon des pâturages âo luzerne 3 

2.1 Choix des mélangi ^ 3 



2.1.1 Prix et disnonîbi v t' i 

2.1.2 pH du SI 1 & 

2.1.3 Précipitai: on:, 5 

2.1.4 Nature du 2 

2.1.') Drainage & 

2.1.6 Froid hivcTnai • fi 

2.1.7 Crosiseur lios i^rni'-!-''^ 9 

2.1.8 Résistanri- i ■ , ..rs Ifl 
2.1.9 Graines <<. JJ 

2.2 Exemples de mô-i:,.;.. ■ .. ■ L 1 i sés au 

2.2.1 Zone des céréales 12 

2.2.2 Zone des steppes 13 

2.3 Densités de S'^ïïiîf Là 
2. A Entrais LS 
2.5 Préparation des terres et techniques de semis 12 

2 . S . 1 T.n zone d. ■ '^.'-1 - 12 

- Préparai es 12 

- Techniques de semis 12 

- Profnndi^iir Hi' '^.or:^ 19 

2.5.2 Terres marginales et steppes 20 

- Préparation des terres 2Û 

- TechnigMos de s-'m-j 20 

- Prof. , 22 

2.3.3 Zone de Forres p rpr j r i tn t ons 22 

2j_6 D.'ite cjt- senii.s 22 

Option A 22 

Option B 22 

Option C 22 

Cu! : LM-.- - . . ^ U 

2^ Inorul 3ti -n 2A 

2.9 Gestion pror'-e 'i année 22 



a One 



- vi - 



Page 

3» Eablavage et gestion de la banque de semences de luzerne 28 

3.1 Emblavage 28 

3.1.1 Modèles relatifs à la préparation des terres 30 

3.1.2 Hersage 38 

3.1.3 Herbicides 23. 

3.1.4 Semis 23. 

3.2 Gestion du chaume des cfiréales 42 

3.3 Régénération des pâturages de luzerne 42 

'^-'^-1 Aiirnmne 42 

3.3.2 Hiver 4É 

3.3.3 Printemps 49 

3.3.4 Eté 43 

3.4 Systèmes de pâture propres à la rotation luzerne/céréale 49 

3.4.1 Propriété du bétail 49 

3.4.2 Problêmes liés à la vaine pâture 50 

3.4.3 Modèles pratiques de gestion du pacage 51 

3.5 Pâturages de luzerne dans les zones marginales 54 

3.5.1 Les lits d'oueds inondables SA 

3.5.2 Zones de cultures cérëalières marginales 55 

3.5.3 Terres incultes ^ 

4. Coaparaison de la rotation luterne/céréale et des 

systëMes existants 56 

4.1 Comparaison avec la culture céréallêre continue 57 

4.2 Comparaison avec le système Jachère/céréale 63 

4.3 Comparaison avec les systèmes légumineuse à grains/ 
céréale et vesce/céréale 69 

4.4 Rendement de la rotation luzerne/céréale 72 

4.4.1 Production cpréalipre Z2 

4.4.2 Production fourragère 72 

4.4.3 CoOts de la production céréallêre 73 

4.4.4 Coûts de la production fourragère 73 

4.5 Comparaison des pâturages permanents de luzerne et 

des autres pâturages de la zone des steppes 73 



- vii - 



Page 

A. 6 Obstacles à l'adoption du système luzerne/céréale 74 

4.6. 1 Mise en jachère 74 

4.6.2 Labour profond et infiltration de l'eau 76 
4«6*3 Pâturages commns (ou collectifs) et troupeaux nonades 78 
4«6»4 Résuafi des avantages du systèae luserne/céréale 79 



ANNEXE II 



Résumé des expériences et des travaux de recherche 
appliquée relatifs aux pâturages de luzerne et au 
système luzerne/céréale réalisés en Australie oérl- 
dlonale et dans les pays du Proche-Orient 

Variétés commerciales de luzernes annuelles 



III Guide pratique d'Identification des principales 

luzernes annuelles 

17 Glossaire 



80 

94 

96 
98 



Références bibliographiques 104 
TASLKAOZ 

Tableau 1 Choix de trèfles souterrains et de luzernes adaptés 

à des sols de différents pH 4 

Tableau 2 Laps de temps entre le semis et la floraison pour 

divers cultivars homologués de luzerne 5 

Tableau 3 Précipitation annuelle aoyenne pour diverses zones 6 

Tableau 4 Distribution dés cultivera de luzerne dana les 

diverses zones de précipitation 7 

Tableau 5 Choix des cultivars de luzerne selon la nature du sol 8 

Tableau 6 Nombre du plants de sept génotypes de luzerne ayant 
germé et taux de survie de ces plants après un gel 
intense dans le nord de la Syrie 9 

Tableau 7 Poids des graines de diverses variétés de luzerne 10 

Tableau 8 Résistance aux pucerons des principaux cultivars de 

luzerne 11 

Tableau 9 Comparaison des méthodes et des dates de seuls en 

Australie occidentale 23 

Tableau 10 Comparaison des dates de seuls pour divers cultivars 

de luzerne 23 

Tableau il Rendements en blé de trois Sites algériens de 

1972 à 1976 30 



Copyrighted malBrial 



- viii ~ 



Tàblem 12 Ccmveraion du nonbre de goussea en kg/ha eetlaés 44 

Tableau 13 Gestion des banques de semencee 46 

Tableau 14 Comparaison do la production annuelle de deux 

systèmes d'exploitation fondée sur les résultats 

du projet Erbll, extrapolée i 100 ha 57 

Tableau 15 Quantités de grains de céréales nécessitées par 

la culture continue de blé et la rotation lusama/ 

céréale 59 

Tableau 16 Conparalson du coût des senences dans le cas du 

système traditionnel de culture eêréalière coatiiuie et 
dans celui de la rotation luserne/cêréale 61 

Tableau 17 Incidence de l'implantation de ptturagea de luserne 

sur les cultures de blé subséquentes de 1973 â 1974 66 

Tableau 18 Coaparaison des rendeaents de blé résultant de diverses 

rotations eiq>ériiientées dans le nord de l'Iraq 71 

Tàbleau 19 Comparaison des rendements de blé proprea à diverses 

rotations expérimentées en Syrie 71 

Tableau 20 Comparaison entre les revenus bruts estimés provenant 

de diverses rotations en Algérie 73 

Tableau 21 Effet de la profondeur de culture sur le rendement 

Céréalier 77 

Tableau 22 Comparaison des productions eêréalière et animale 
dans l'Algérie des snnées 70 et en Australie 

méridionale, avant (années 30) et après (années 70) 
l'introduction de la rotation luzerne/céréale 81 



FI6DSBS 

flflurm 1 Relation entre la teneur du sol en phosphore et la 

production fourragère des légumineuses annuelles 16 

Figure 2 Scarificateurs attelé et tractés 31 

Figure 3 Charrues à disques destinées à une préparation 

è faible profondeur du sol 34 

Figure 4 Charrues à disques pour préparation profonde du sol 35 

Figure 5 Cultivateurs â dents attelés et tractés pour culture 

secondaire 36 



Copyiiytiîed material 



- ix - 



Fignra 6 Cultivateurs d disques attelés et tractés 

Figure 7 Semoir en lignes ordinaire 

Figure 8 Semoir à six rangées 

Figure 9 i: ' Idence de l'ëpandâge d'urée sur le rendenent 
du blê semé à la suitt-; d'un pâturage de luseme 

et à la suite de blé 58 

Figure 10 Nombre de pousses de blé ayant levé après semis 
à diverses profondeurs ou après les premières 
pluies d'autoone» selon les «léthodes australienne 
et Iraqulenne 60 



Copyrighted material 



- X - 



MiâKMIB 



Les figures et descriptions de pièces d'équipement ont été incluses dans 
la présente publication à titre d'exemples illustrant certaines pratiques 
cttlturales ou d* exploitation, sans intantion aueuna de pronouvoir une narqae 
particulière. 
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1* Itttrodoetlon 



Les pâturages de Lusernc» en eux-nêiMS ou en roce&ioii avec des céréales, 

présentent de nombreux avantages. Leur introduction dans de^ rcgions de 
cultures ccréallères traditionnelles donne des résultats parciculièrenent 
probants* Outre qu'elles procurent des revenus globaux supérieurs sans frais 
suppléBentalres lorsqu'on les utilise en rotation avec des ccU-^les, les 
luzernes ont beaucoup d'autres vertus. Elles augmentent la f-rtillt^ di s sols, 
améliorent leur structure, réduisent l'érosion et se régênèrtnt spoutauement. 
Elles peraettent aussi aux cultivateurs d'augmenter l'effectif de leurs 
troupeaux en utilisant la majcfur»? [)artip dt^ l'herbage de bonne qualité produit 
grâce au système luzerne/céréale. 11 esc possible de bénéficiée de tous ces 
evantages et aéne plus en ayant recours à des outils technologiques et des 
pratiques de gestion tout â fait â portée des noyens dont dispose l'agricul" 
teur moyen au Proche-Orient. 

La présente étude constitue une introduction logiquement ctdoi.i.ée à 
l'assolement biennal luzerne/ céréale* Elle décrit en détail le dcrouiemtinc des 
deux cycles de ce systine, avec plus d'infomations que nécessaire sur les 
questions pratiques soulevées. Elle est rédigée en termes faciles à compren- 
dre, et chaque phase est illustrée par des exemples d'application pratique du 
système au Proche-Orient. Elle contient enfin tous les renselgnesients 
nécessaires à une mise en oeuvre réussie sur le terrain ainsi que les 
résultats de la recherche appliquée dans ce domaine, qui constituent une 
documentation de base importante pour les spécialistes de terrain et les 
conseillers pour les questions agricoles. Une section particulièrement utile 
compare le système luze r ne /c6 r é a 1 e aux y'^ f" '^ê s oxi^r^ntc ■•r f'-îiîrnir de 
puissants arguments en faveur d'une large adoption de cette technique éprouvée. 

1*1 La Ittteroe 

La luzerne annuelle est une sorte de plante fourragère qui appartient au 

genre Medicago. En l'absence d'irrigation, elle ;ïert ^ implanter des pâturages 
à régénération spontanée, solt en rotation avec des céréales, soit de manière 
permanente sur les parcours arides et dans la zone des steppes. Il ne faut pas 
la confondre avec les luzernes vivaces, connues en anglais sous 'e nom de 
"lucerne" ou "alfalfa". Quoique les espèces annuelles et vivaces soient toutes 
des luzernes appartenant au genre Hedlcago, leurs caractéristiques sont 
di ffô rentras. Le terme "luzerne** employé dans ce texte désigne uniquement la 
luzerne annuelle. 

Les luzernes poussent dans les réglons à pluviosité hivernale d'Afrique 
du Nord, du Proche-Orient, d'Europe du Sud et d'Australie, et plus particu- 
lièrement dans les régions les plus sèches, où la précipitation annuelle varie 
de 550 mm â 200 mm et moins. En général, elles s'accommodent hier, des sols 
neutres et alcalins. Qur i ot; ' j nd i gènes -ies piys du bassi". mi'd i 1 1' r ran-' . n . Iles 
ont presque entièrement disparu des terres agricoles et des parcours pâturés 
par suite du surpftturage et de l'introduction de façons culturales ina- 
déquates, telles que le labour profond. 

Une des caractéristiques les plus envisbles des piturages de luzerne 

consiste dans leur capacité de produire un abondant fourrage vert riche en 
protéines durant l'hiver et le printemps. La durée de la période de 
végétation, entre la germination en automne et la mise en terre des semences 
au printemps, varie selon les espèces et les cultivera d'une même espèce* Il 
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est ponsibîe d'optimiser la production herbagère en solect ionnant des 
Cttltlvars dont la période de végétation soit adaptée aux régions considérées, 
de sorte que l'enseneneenetit ait lieu «vent l'ëpulsenent des rëserves 
d'humidité du sol. Quant à l'herbage sec qui persiste durant les mois d'été, 
il constitue un excellent aliment du bétail et protège en outre le sol 
superficiel de l*érosion, dans la nesure oft le pacage est eontrSlé» Enfin, 
cette phase pastorale correspond à une interruption du cycle évolutif de 
nombre d'importantes maladies des céréales* 

Les graines produites par les luzernes contiennent une forte proportion 
de graines dormantes, aussi appelées graines "dures", qui germent plusieurs 
années après* C'est pour cette raison qu'il n'est pas nécessaire de 
réenseaencer les pâturages de luzerne une fols laplantés. Les graines 
donnantes assurent la régénération du pâturage pendant de nombreuses années, 
en dépit des tluctuations de la précipitation saisonnière. Ainsi, une année de 
sécheresse ou la culture de céréales d la auite de la luseme ne eomprooet 
guère la régénération des pftturagee laplantés l'année suivante. 

Le fait que les lusemee eoient des légumineuses constitue peut-être leur 

car ac n»^ ri s n i que la plus remarquable en ce qui concerne le Proche-Orient. Ces 
végétaux ont en effet la faculté de former, en association avec des bactéries 
particulières du genre Rhisoblum, des nodosités racinalres et d'extraire 
directement l'azote de l'air. En conséquence, les pâturages de luzerne n'ont 
pas besoin d'apports d'engrais azotés et la céréale cultivée ultérieurement 
peut bénéficier de l*acote ainsi fixé, tout cotMM elle tire profit de 
l'augmentation de la proportion de matières organiques dans le sol et de 
l'anélioration réaultante de la structure de ce dernier* 

Ce sont les agriculteurs établis en Australie méridionale qui, les 

premiers, reconnurent dans les années trente la valpur des pâturages de 
luzerne. L'adoption de la rotation luzerne/céréale constitua une réponse à la 
baisse des rendeaents céréaliers, i l'érosion des sols et au besoin de 
diversifier la production en développant l'élevage. A l'origine, on utilisa 
une luzerne introduite accidentellement qui, en tant que plante fourragère 
spontenée, s'acclimata part icullè rêvent bien aux terres incultes de la région. 
An rnur^ des années qui suivirent, or; si'l^ctionna des cultlvars adaptés aux 
divers milieux. La rotation luzerne/céréale est maintenant devenue un système 
d'exploitation éprouvé et lergement pratiqué en Australie Méridionale. 

1.2 La rotation luseme/céréale 

T-a rotation luzerne/céréale dont nous traitons ici compnrrc deux phases. 
Au terme de la deuxième année, la luzerne se régénère à partir des graines 
dorsiantes et le cycle peut se répéter* 

Première année: 

Automne: Ensemenceaent des pSturages de luseme. 

Hiver et printemps: Pâturage des prairies de luzerne. 
Printemps: Production des graines. 

Eté: Pacage du bétail sur les graines et les résidus 

secs de luserne* 



Copyrighted material 



- 3 - 



Deuxidoâ année: 



Autonne: 



Semis des céréales. Certaines graines de luzerne 

germent et sont détruites par culture et .irtion 
des herbicides descinés à lutter contre i'enva- 
hisseoent des céréales par les adventices. 



Hiver et printemps: 



Croissance des céréales. La luzerne de l'année 
précédente satisfait la plus grande partie des 
besoins d'azote. 



Eté: 



Moisson des céréales* Le chaune sert de pSture* 



Troisièae année: 



Automne: 



Germination des piturages de luzerne à partir des 
graines dormantes produites pendatU la premlrire 
année et maintenant rendues viables par suite de 
l*alternance des températures diurnes et noctur- 
nes durant deux étés. 



River et printemps: 



Pacage du bétail. 



Printemps: 



Production de nouvelles graines. Le cycle se 
répète au cours des années suivantes. 



La rotation luzerne/céréale décrite ci-dessus réalise l'intégration de la 
production céréalière et de l'élevage. Il s'agit d'un système simple, tout i 
fait à la portée des capacités des agriculteurs du Proche-Orient. Comme la 
rotation nécessite, pour une année donnée, qu'une partie des terres soit en 
luzerne et l'autre en céréale, il est facile aux exploitants de diviser leurs 
terres et de COnsacrec chaque année la même superficie au pâturage et à 
l'emblavage. Cette pratique facilite d'ailleurs le pacage du bétail. Dans 
certains pays de la région, le passage de la fonction céréalière à la fonction 
fourragère peut provoquer l'empiétement du bétail nomade. 

2. Implantation des pâturages de luzerne 

2.1 Chmlz des mClmmem de aememces 

La composition botanique des pflturages de luzerne change considérablement 

au fil des régénérations saisonnières. Uno gostion dlffôreiUo ot la constitu- 
tion de niveaux azotés et phosphatés dans le sol modiiient l'équilibre entre 
les luzernes et les sutres plantes de prairies, telles que les graminées. A 
l'intérieur même du groupe des luzernes, à rr.csure que les cultivars les mieux 
adaptés à l'environnement deviennent dominants, la proportion de chacun d'eux 
change. Il arrive que des écotypes locaux se révèlent supérieurs aux cultivars 
semés. Cette modification de l'équilibre des ospi^res et des cultivars diffère 
de celle qui se produit dans un pâturage de plantes vivaces, telles que la 
luzerne commune (M. sativa ) ou les graminées vivaces. 

En choisissant un mélange, il convient de sélectionner un certain nombre 
de cultivars, en sachant qu'une sélection naturelle s'opérera entre eux et les 
écotypes locaux et que le pâturage résultant sera peut-être entièrement 
différent du pâturage originellement semé. Un bon exemple d'une telle 
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modification botanique est fourni par les pâturages d'une exploitation 
agricole algérienne proche de El Khenls. En 1975-1976, ces pâturages firent 
l'objuL d'un ensemencement initial de Jemalong (aisément reconnaissable S la 
marque des feuilles). Dès 1979, les écotypes locaux, sans marques foliaires, 
constituaient plus de 20 pour cent de l'ensemible des lucemes, st «a 1982, le 
cultivât Jemalong original ne représentait plus que Bolns de 5 pour cent des 
plantes fourragères (Chatterton, 1983). 

Pour sélectionner les cultlvars de luzerne destinés i eonposer le oiélange 
de seaenees, 11 convient d'utiliser les critères suivants: 

* Prix et disponibilité 

* pH du sol 

* Précipitations 

* Hature du sol 

* Drainage 

* Froid hivernal 

* Grosseur des graines 

* Résistance- nux ravsgeurs 

* Graines dormantes 

2.1.1 Prix et disponibilité 

Le prix et la disponibilité jouent un rOle essentiel dans la 
détenalnation de la proportion de chacun des cultivars dans le nélange de 
semences. 11 est naturellement souhaitable d'y inclure une importante 
proportion des cultivars les plus appropriés; toutefois, s'ils ne sont pas 
disponibles en quantités suffisantes ou qu'ils soient trop chers, il est 
possible de n'en semer initialement qu'une petite quantité, associée à des 
cultivars plus communs* En effet, en l'espace de quelques cycles de 
régénération, les cultivars les aïeux adaptés deviennent doninants, mCme s'ils 
ne constituaient qu'une petite partie do nélange de senences original. 

2.1.2 p8 dti sol 

Le pH du sol joue un rôle important lors de la sélection des espèces. On 
remarquera que le trèfle souterrain a été inclus dans le tableau 1, pour le 
simple raison qu'il tolère l'acidité du sol et peut croître là oû un felble pH 
empêche l'implantation de luzernes. 

Tablean 1. 

Choix de trèfles souterrains et de luzernea adaptés à dea 
sole de différente pH (Ewlng, Thom et Réveil, 1985) 



pH du sol Trèfles souterrains M. polyaorplia Autres luiemes 

5,0 à 6,5 ++ 

6,0 i 7,0 +/ 

6,5 à 7,0 

7,0 à 8,0 




-H- > Espèces de pâturage aisément disponibles 
+/ - Espèces appropriées à eertelne sols 
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On peut voir qun l^s luzernes, pour la plupart, pi:-; ^ int sur -cl- aeiitres 
à alcalins. La luzerne hérissée (JM. polymorpha ) peut égaleuu-nt pousser sur 
certains sols nodêréaent acides. Dans la région» la grande oajorlté des sols 
de la zone des céréales et de la zone des steppes sont neutres à alcalins et 
conviennent donc parfaitement à toutes les espèces de luzerne. 

2. 1.3 Prfcipltations 

Le nombre de Jours séparant la germination de la floraison constitue un 

indice utile lors du choix de cultivars de luzerne destinés à des zones de 
pluviosités particulières. Dans les réglons les plus arides, la période de 
végétation est courte et il convient de sélectionner des cultivars qui 
fleurissent et produisent des graines rapldenent. 



Tableau 2. 

laps de temps entre le semis et la floraison pour divers 
cultivars hoaologuês de luzerne > 

Espèce Cultlvar Noabre de Jours jusqu'à 

floraison 



Luzerne "barrel" (baril) 
Groupe Jemalong: 



Hannat ord 



99 



(H. truncatula) 



Groupe Cyprus: 



Jcmal ong 

Paraggio 

Borung 

Cyfield 

Ascot 

Akbsr 

Cyprus 
6hor 



105 
100 
95 
96 
103 
91 

78 
78 



Luzerne "strand" (toron) 
(H. littoralis ) 

Luzerne "gama" 
iH. rugoaa ) 



Luzerne "dise" (disque) 
(M« tomata) 



Harbinger 



Paragosa 

Paraponco 

Sapo 



Tornaf i eld 
Hurrayland 
Swanl 



89 



110 
96 
106 



95 
96 
77 



Luzerne hérissée ("burr") 

(M. polymorpha ) Circle Valley 96 

Serena 62 

Luzerne "snail" (escargot) 

(H. scutellata) Robinson 110 

Sair 91 

Sava lUo 
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Ces laps de temps Jusqu'à floraison servent uniquement à guider le choix 
en fonction des sones de prëdpltatlons eoneldCrSee. Le critère iaportaat 
eonelste dans la durée de la période de végétation, à son tour influencée par 
la distribution de la précipitation annuelle. Dans l'ensemble des pays de la 
rSgion» la précipitation annuelle se concentre en autome, en hiver et au 
printemps, mais avec des variations marquées du degré de concentration. Si les 
précipitations sont assez régulièrement réparties» ce qui tombe en été est 
d'ordinaire perdu et doit être retranché des chiffres indiqués ci'dessous. 

Les régions à hiver froid ont des périodes de végétation plus longues et 

seront étudiées plus loin. 

Tableau 3» 

?r6elpltatiim amiaalla aoyieiiiw poax diverses soass 

Zone de fortes précipitations Plus de 500 no 

Zone des céréales Porte au-dessus de 400 us 

Moyenne de 300 à 400 mm 
Faible de 200 à 300 mm 

Zone des steppes Moins de 200 am 



Ces valeurs de la précipitation annuelle ne sont fournies qu'à titre 
indicatif, car d'autres facteurs d'environnesent, tels que la tevpSrature et 

la présence de vents chauds au printemps, peuvent Influer sur la durée de la 
période de végétation. Lors du choix des cultivars, 11 est possible de 
sélectionner des Ittsemes à période courte pour des sones de fortes 
précipitations, en sachant toutefois qu'elles n'utiliseront pas toute 
l'humidité disponible aussi efficacement que des cultivars adaptés à ces 
zones. En ce cas, un cultivar à période courte parvient à maturité avant la 
fin de la période de végétation et n'utilise pas entidreeent l'humidité 
disponible pour la production herbagère* 
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Tablsao 4« 



Distribution des cultivars de luzerne dans les 
diverses sones de prêcipitstioa 



1. Zone de fortes précipitations et sone des céréales à fortes précipitations 
Lueerne "barrel" (baril) * Groupe Jeaalong: 

- Jemalong 

- Hannaford 

- Paragglo 

- Akbar 

- Ascot 



Luseme "gaaa'* 
Trèfle souterrain 



* Borung 

- cultiver Clare 



2. Zone des céréales à précipitations moyennes 



Luzprne "barrel" 
Luzerne hérissée 
Luserne "snall" (escargot) 
Luzerne "dise" (disque) 
Luzerne "gama" 



Groupe Jemalong 
Clrcle Valley 

Tomafleld 



3. Zone des céréales i faibles précipitations et zone des steppes 



Luzerne "barrel" 



Luzerne "strand" 

Lttserne "dise** 
Luserne hérissée 

4. Zone d'aridité extréne 

Luzerne "dise" 

Luserne hérissée 

Luserne "cutleaf" 

Luserne naine ("goldfields") 



Groupe Cyprus 
Cyprua 

Ghor 

Harbinger 

Swanl 

Serena 



Swani 
Serena 

(pas de cultivars comerclalisês) 
(pas de cultivars eoBaercialisés) 



2.1.4 Nature du sol 

Lcr, diverses espèces de luseme S * accooiiodent de sols différents, coiœ 

l'indique le tableau ci-dessous: 



Tableau 3. 



Choix des coltlvars de liuenw aeloo la nature du sol 



Argile» glaise et linon 



Luzerne "barrt»!" 
Trèfle souterrain Clare 
Luzerne hérissée 



Linon et limon sableux 



Luzerne "snall" 
Luzerne hérissée 



Linon sableux et sable 



Luzerne "strand" 
Luzerne "dise" 



Cas partieoliers: 

Sol argileux alcalin, gris et fissuré, avec 
précipitations supérieures è 350 nn: Luseme "barrel" cv. Borung 

Sol argileux lourd, gris et brun, avec 
précipitations supérieures i 350 ■■: Luzerne **gana" 



2.1.5 Dsalaagie 

Les luzernes préfèrent les sols bien drainés et tolèrent assez nal la 
saturation du sol en esu. Pami les espèces de luseme eourannent utilisées, 
certains cultivars de luzerne présentent un certain degré de tolérance 

(Francis et Poole, 1973). 

Au Proche-Orient, la zone des céréales et la zone des steppes btinéficient 
d'ordinaire d'un bon drainage. Il faut cependant veiller à bien identifier les 
régions oft la saturation du sol peut constituer un problème. Selon des 
observations effectuées dans l'est de l'Algérie (è El Kroub), certains 
écotypes locaux résistent à la saturation du sol et pourraient donc convenir 
dans les régions mal drainées. 

2.1.6 Froid hiveca«l 

Dans les régions è hiver froid, il convient de nodlfier la sélection des 

cultivars de luzerne selon la zone de précipitation. L'hiver est une période 
de faible évaporation, ce qui prolonge la période de végétation. Les cultivars 
è courte période connencent è crottre et è fleurir su printemps, avant que les 
températures aient atteint un niveau optimal pour la croissance. En 
conséquence, leur production grainière et herbagère est faible en comparaison 
de celle des cultivars è période de végétation noyenne et longue. Par exenple, 
à J'Ravi, dans le nord de l'Iraq, cfl la précipitation est de 200 mm, les 
cultivars Circle Valley et Borung donnent de nellleurs résultats que le 
cultiver Serena (BDAJA, 1985), alors que, dans des régions â hiver plus doux, 
ces cultivars seraient bien en dehors de leurs sones de précipitation. 

Lorsqu'on sème des cultivars du commerce, 11 est parfois nécessaire 
d*inoculer des bactéries du genre Rhizobium dans les semences. A cette fin, la 
souche locale irakienne V.S.M. 244 s'est révélée la plus efficace, conpte tenu 
des conditions propres à ce pays (voir section 2.6 Inoculation). 
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Le gel a coasLitué un grave problème dans certaines régions et durant 
certaines années* Les cultivars Inportës supportent mal le gel et 11 est 
nécessaire de leur adjoindre des cultivars locaux plus résistants. Actuel- 
lement, la production de semences locales est limitée et le mélange de 
semences ne peut être conatltufi que de cultivera du coaaeree« 

Tableau 6» 

■oabte de plante de eept gfinotypee de loserne ayant fenfi 
et taux de survie de ces plnntr, après un gel iatCOM 
dans le nord de la Syrie (Cocics, 1985a) 



Bepèce et génotype Nombre de jeunes pousses Taux de survie 

(par «^) (X) 

M. scutellata cv. Robiason 232 S 

M. truttcatula ev. Cyprus 536 7 

M. Lruncatula cv. Jemalong 432 14 

M* polyaorpha cv. Cltde Valley 856 21 

M. rotata s61. 2123 llH 90 

M. rigidula sél. 716 816 95 

M. rigidula ttél. 1919 864 98 



On constate que M. rotata et M. rigidula ont d'excellents taux de aurvle 
après des gels intenses, mais aussi que le cultivar Circle Valley, avec sa 
bonne germination et son taux de survie de 21 i>our cent» permet de préserver 
le nonbre acceptable de 179 jeunes pousses par • • 

La multiplication des deux sélections de M. rigidula a commencé en 1986> 
Actuellement , on utilise AAC 81 It une sélection ft croissance tardive, et 
AAC 2077, une sélection i croissance précoce» 

On a réalisé d Saïda, sur le plateau occidental algérien, une sélection 

d'écotypes locaux destinés aux r>'giùns à hivers froids. Cos SLÎoctions se sont 
avérées beaucoup plus productives que les cultivars du commerce* Les luzernes 
hérissées et l*inoeulation de souches locales de rhisobiua constituent deux 
variations exclues des comparaisons* Il n'existe pas de semences de ces 
écotypes locaux dans le commerce. 

2.1.7 GrMsmmr des greimes 

La grosseur des graines constitue un facteur important pendant les 
premières phases d'un programme d* implantation de lusemes. Les grosses 
graines engendrent des pousses plus vigoureuses et mieux à même de percer la 
croQte dure des sols médiocrement structurés, qui sont la conséquence d'années 
de mise en culture ou en Jachëre continue. Si les agriculteurs n'ont paa 
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l'habitude de semer des petites graines à faible profondeur, il vaut mieux 
Indvrc quelques eultivars de luserne i grosses graines dans le aélange, afin 

de compenser les effets préjudiciables d'un ensemencement trop profond. Cela 
dit, les cultlvars à grosses graines eux-mêmes ne tolèrent guère d'être semés 
à plos de 3 c« de profondeur. 

Tableau 7« 

Vioide dM gmlnes de diverses ▼ariétés de luierM 



Luzerne "snail": 15,0 mg 

Luzerne "gama": 6,3 mg 

Luserne "barrel" (selon le cultivar): 2,9-8,9 ng 

tuserne "dlse"t 4,2 itg 

Luzerne hérissée: 2,7 ng 

Luzerne "strand": 2,4 ng 



2.1.8 Késistance aux ravageurs 

Si 1 ' on a introduit ces dernières années tant de nouveaux cultlvars en 
Australie méridionale, c'est dans le but de renforcer la résistance des 
luzernes au puceron de la luzerne tachetée, au puceron bleu vert, au puceron 
du pois et au sltone du pois* Ces ravageurs ont tous été introduits 
accidentellement en Australie au cours des années 70. N'ayant pas d'ennemis 
naturels, ils ont causé de graves dommages aux pâturages de luzerne. Un 
prograiMM de lutte contre les ravageurs, fondé sur l'Introduction de parasites 
et de prédateurs, a été als sur pied. Quant aux programmes de sélection, ils 
ont permis de produire de nouveaux cultivera résistant aux ravageurs. 

Au Proche-Orient, où ces ravageurs sont naturellement présents, les 
parasites et les prédateurs Jouent plus efficacement leur rôle. Si l'on a 
rareaent rapporté de donmages causés aux pftturages de luserne, on signale 
cependant quelques dommages causés aux pftturages de luzerne commune 
(M. sativa ) . On peut peut donc s'attendre i quelques problèmes dans les 
pâturages de luzerne lorsqu'ils auront pris de l'importance. Il semble par 
conséquent judicieux d*lnclure dans le mélange de semences quelques cultlvars 
réaiatant d ces ravageurs* 
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Résistance aux puceroas des principaux culcivaca de loserne 
(Ifaltera et Latta, non d«c£) 



Espèce/cultivar Pue. bleu vert Pue. de la luzerne Pue. du pois 

Luzerne "barrel" 

Paraggio RM FR S 

Jeaalong S - TS FR 

Ascot S S S 

Cyprus S RM 8 

Luzerne "strand" 

Harbinger 8 S RM 
Loserne "anall*' 

Sava R R F& 

Sair R R FR 

Luzerne "gaiia" 

Paragosa R R FR 

Paraponto R R FR 

Sapo R R FR 



R - résistant 

RM = résistance modérée 

FR = faible résistance 

S - sensible 

TS • très sensible 



2«1*9 Gnlae» dotMotes 

Les Ittsernes disposent d*un eertaln nombre de oScanlsmes favorisant la 

dormance des graines, dont le plus important est Ir; durcissement. Ce processus 
se déroule au printenps et au début de l'été, alors que les graines de luzerne 
■firlssent et aichent. Le tégument devient Imperméable d l'eau, quoiqu'3 des 
degrés divers. D'ordinaire, plus de 90 pour Cent de la graine durcit, sans 
germination possible même si les conditions sont par ailleurs favorables. 
Pendant l'été, les graines perdent progressivement de leur dureté par suite de 
l'exposition alternée à la chaleur et au froid* Leur hunldiflcatlon i l'occa- 
sion des pluies estivales ou automnales accélère le processus de ramolis- 
seiaent. A l'automne, 20 à 40 pour cent des graines dormantes ont ramolli et 
sont en Maure de gemer* Le reste des graines donantes ne geraera pas, atae 
si les conditions s'y prêtent , Durant l'été suivant, les graines sont de 
nouveau soumises à une alternance de chaleur et de froid et la plupart d'entre 
elles ranollssent , puis germent pendant le deuxième automne lorsque les 
conditions sont propices. Certaines, enfin, sont particulièrement dures et 
restent dormantes pendant une année encore avant de ramollir au cours du 
troisième été. 
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Outre le durcissement du tégument des graines, les luzernes disposent de 
la dominée enbryonnalre. Les graines doivent «lors Stre soualses à des basses 

températures avant de pouvoir germer. Normalement, la dormance embryonnaire 
disparaît avant l'automne et Joue i>ar conséquent un rôle secondaire dans la 
régénération des pâturages de luzerne* 

La régénération des pâturages propres à la rotation luzerne/céréale 
nécessite Impératlveoent un apport de graines d tégument sufflsa— sut dnr pour 

mettre deux étés i se ramollir. Ce sont ces graines qui pervettront la 
régénération du pâturage après la phase de culture cêréalière. Dans la zone 
des steppes, les graines dormantes constituent en outre une réserve en cas de 
sécheresse (Andrew, 1958)» 

Tous les cultivars mentionnés ci-dessus produisent des graines dormantes 
en proportion suffisante pour assurer la régénération des pftturages après la 
culture de céréales. Lorsque le tégument des graines est insuffisamment dur, 
la régénération des pâturages après la phase cêréalière est médiocre; lorsque 
le téguaent est trop dur, la régénération se produit essentiellement trois ans 
après la formation des graines, et non deux. Certains cultivars qui présentent 
cette caractéristique en Australie ont donné de meilleurs résultats au Proche- 
Orient, où les étés généralement plus chauds accélèrent la rupture des graines 
à tégument dur. 

Ce sont les luzernes "snail" qui produisent la plus forte proportion de 
graines dormantes. Les luzernes "barrel", "strand** et "dise** en produisent une 
proportion modérée et le trèfle souterrain Glare, une faible proportion. 

Rem«r«|oe î La dormance des graines influe uniquement sur la régénération 

naturelle dos pnturages de luzerne en plein champ* Lorsque la luzerne est 
récoltée et que les gousses sont détachées par battage, 1 ' endommagement 
mécanique des graines est suffisant pour que le tégument durci soit rompu. Les 
graines semées dans ces conditions onL alors un taux de germination supérieur 
à 73 pour cent, toutes variétés confondues. Lorsqu'un pâturage de luzerne 
implanté dépérit par suite de la sécheresse, du surpâturage ou pour toute 
autre raison, il finit d'ordinaire par se régénérer à partir des réserves de 
graines dormantes. Cette régénération n'aura toutefois pas lieu dans le cas 
d*un nouveau pâturage, les graines semées ne comprenant pour ainsi dire pas de 
graines dormantes* 



2.2 Inaplem de mélanges de eememees vtlliaCs an Proche-Orient 

Voici quelques exemples de diverses plantes de pâturage choisies en 
fonction dea caractéristiques du milieu dans la sone des céréales et dans la 
sone des steppes* 

2«2«1 Sone des céréales 

Djébel Al Akhdar. Libye orientale » La mise en valeur de cette région a 
commencé près des villes de El Marj et de Farzoogha. Lea sols sont des argiles 
rouges et la précipitation annuelle varie de 350 à 400 mm. Les principaux 
cultivars utilisés sont la luzerne "barrel" cv. Jemalong et la luzerne "snail" 
cv. Robinson; les mélanges de semences comportent également de la luzerne 
"barrel** ev* Borung et du trèfle souterrain Clare. La sécheresse augmentant 
rapidement à mesure que l*on s* éloigne de la région de El MarJ, lea mélanges 
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ont été nodlflés en conséquence par adjonction de luzerne ''barrel" Cyprus, 

diminutior. Je 1.:^ propiîitîcjn de luzerne "barrel" Jcmalong et suppression du 
trèfle souterrain Clare et de la luzerne "barrel" Borung* 

Plaine de la Djeffa r a. Libye occidentale . La rotation luzerne/céréale 
est pratiquée en un certain nombre d'endroits dispersés, dans le > ndrt^ du 
projet de la plaine de Djeffara. La précipitation ne dépasse pas 200 mm et 
sols sont des limons sableux ou des sables. Quoique la luserns "strand** 
Harbinger soit le principal cultivât utilisé pour 1 ' enseaenceroent initial, 1 -i 
luzerne "dise" Swani , récoltée dans cette partie de la Libye, donne 
d'excellents résultsts. 

Le Kef. Tunisie occidentale . Cette partie tunisienne de la zone des 
céréales reçoit environ 350 ma d*eau. Les sols sont des argiles rouges ou 
brunes. Le Kef est établie sur les hauteurs et les hivers y sont par* ois 
rigoureux. La luzerne "barrel" Jeutalong, utilisée à l'origine» a été renpldicée 
par le cultivât Paraggio. 

Erbil. Iraq du Nord . Précipitât î on moyenne de 416 mm. En janviei vl ■■■■ 
février, le sol est gelé parfois pendant 12 heures par jour et la croissance 
des pâturages est très lente. Les sols sont des argiles grises. On y a se«é 

une grande variété de cultivars. Les essais cnt montré que la luzerne hérÎLisro 
Circle Valley constituait le meilleur cultivât, suivie de près par la luzernc 
"barrel" Borung. Le rendement de la luzerne "barrel" Jenalong, initlalenent 

médiocre, a été amélioré grâce à une inoculation convenable. Les écotyin..- 
locaux de luzerne hérissée ont donné de meilleurs résultats que les cultivars 
du connerce* 

Talafa. Iraq septentrional . La précipitation moyenne est d'environ 
250 nm. Les sols sont des argiles grises médiocrement structurées. On y a semé 
une grande variété de cultivars, pani lesquels Borung, Circle Valloy, 
Robinson et, à un degré moindre, Serena ont donné de bons résultats. Les 
hivers ne sont pas aussi rudes qu'à Erbil, mais il y neige parfois. 

Jord anie . Des pâturages de luzerne ont été implantés à proxitniCe uv. 
Irbid, de Madaba et de Kacak, sur des sols d'argile rouge/brune recevant 230 à 
3S0 ma d'eau par an. C'est la luzerne "snail" Robinson qui a donné les 
meilleurs résultats, en raison notamment de la grosseur de ses graines et de 
la vigueur de ses pousses, qui peuvent briser la croûte du sol. 

Syri e . Sur une petit pécioStre près de Tah, dans le nord de la Syrie, 

l'épandagc de superphosphates sur un pâturage spontané d'écotypes loc^jux 
(principalement H. polymorphe ) a considérablement stimulé la croissance des 
plantes. 

2.2.2 Zone des steppes (pâturages de luzerne permanents) 

Plaine de Benghazi. Libye orientale . La région reçoit environ 200 mm 
d'eau et les sols sont des limons légers. Au début des années 70, envituii 
20 000 hectares ont été ensaMncés en luzerne "strand" Harbinger et en luzerne 
"dise" Tomafield. 

Oueds Karouba et Bl Bab. Libye orientale . La très faible précipitation 
ne constitue pas un facteur limitant, dans la mesure où ces régions sont 
inondées deux ou trois fois chaque hiver. Les plaines d'inondation de ces 
oueds ont été ensemencées avec un nêlange scablable au mélange utilisé dans la 
plaine de Benghazi, à ceci près qu'on y a ajouté de la luserne "barrel" 
Jenalong. 
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Luzerne et orge dans la plaine de l'oued Karouba, Libye' 



n 



Adjulat. Libye occidentale . La précipitation est ici d'environ 130 mm et 
les sols sont légers et sableux. Alors qu'à l'origine on utlisait 
exclusivement la luzerne "strand" Harbinger, la luzerne "dise" Swani a donné 
récemment de bons résultats. 

J'Ravi. Iraq occidental . Les sols sont des limons gris et la région 
reçoit environ 200 mm d'eau. Les hivers sont froids. Les cultivars Borung, 
Circle Valley et Roblnson ont donné de bons résultats. 

2.3 Densités de sesis 

D'un point de vue théorique, plus la densité de semis est forte, plus la 
production fourragère est importante. De fortes doses de semis engendrent un 
pâturage plus dense, qui procure plus d'herbage, lutte plus efficacement 
contre l'envahissement des mauvaises herbes et produit plus de graines au 
printemps. Toutefois, l'expérience prouve qu'au-delà de 40 à 50 kg/ha, la 
production totale d'herbage et de graines pour l'année entière augmente peu, 
quoique la production fourragère en début d'hiver soit plus importante. Des 
densités de semis aussi fortes sont peu rentables, et les meilleurs résultats 
sont obtenus avec des zones de 10 à 20 kg/ha. De manière générale, l'implan- 
tation de pâturages de luzerne dans une zone recevant de 200 à AOO mm d'eau 
requiert des densités de semis variant de 10 à 15 kg/ha. 

Dans la zone plus sèche des steppes, où les rendements sont faibles et la 
concurrence des adventices est habituellement limitée, il est possible 
d'employer des doses variant de 6 à 10 kg/ha. La densité de semis dépend en 
partie de la méthode d'ensemencement utilisée. Dans cette zone, il est souvent 
impossible de préparer un lit de semence convenable; il faut alors adopter des 
densités de semis plus fortes afin de compenser la médiocre implantation des 
jeunes pousses. 
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Dans la zone de fortes préclpltacione, les doses varient selon qut le 
semis a lieu sur un pâturage implanté à améliorer ou sur un terrain rêcetnment 
débroussaillé. S'il s'agit d'un pâturage implanté, la concurrence des 
adventices est généralement forte et on recommande d'employer des densités de 
semis élevées, de l'ordre de 20 kg/ha. S'il s'agit d'un terrain récemment 
débroussaillé, la concurrence des mauvaises herbes est habituellement faible 
et des doses de 10 kg/ha sont probablement suffisantes. Il importe de ne pas 
employer des doses inférieures, car l'implantation d'un pâturage dense et 
vigoureux de légumineuses est une des meilleures façons de lutter contre 
l'envahissement des mauvaises herbes. Des doses plus faibles permettent de 
faire des économies à court terme, mais une implantation médiocre va de pair 
avec une production faible et oblige souvent à réensemencer en employant plus 
de graines quelques années après. 

2. A Engrais 

Les pâturages de luzerne ont besoin d'engrais phosphatés. La quantité 
requise est déterminée par la teneur du sol en phosphore. 

On constate à la figure 1 que la concentration optimale de phosphate dans 
le sol se situe entre 10 et 20 ppm, selon le rendement du pâturage et le prix 
des engrais phosphatés. Au-dessous de 10 ppm, la production du pâturage 
atteint moins de la moitié de son rendement potentiel, et au-dessus do 20 ppm, 
tout apport supplémentaire de phosphate n'a généralement aucun effet sur le 
rendement. Etant donné le prix élevé du bétail au Proche-Orient et la facilité 
d'approvisionnement en phosphates locaux, le choix optimal du point de vue 
économique devrait se situer plus près de 20 ppm que de 10. 

Une autre façon de faire consiste à évaluer le besoin de phosphate en 
analysant un extrait constitué de tissus de feuilles fraîches de luzerne. On 
obtient une courbe de réponse semblable avec, comme valeurs critiques, 150 ppm 
de phosphore extractable pour le point au-delà duquel tout apport 
supplémentaire de phosphore n'a d'ordinaire plus d'effet sur le rendement, et 
100 ppm pour le point en-deçà duquel les pâturages produisent seulement 
60 pour cent de leur rendement potentiel (Bouma, 1982). 

Il est parfois impossible de procéder aux analyses du sol ou (t«^s 
feuilles. Comme l'usage des engrais phosphatés n'est pas très répandu dan; 
région, unii règle empirique sûre consiste à épandre au moins 50 kg/ha de 
superphosphate triple avec les semences de luzerne. Au cours des années 
suivant l'analyse du sol, 11 est souvent possible de réduire cette dose, mais 
les expériences menées en Libye et en Iraq ont montré qu'elle constituait un 
apport initial tout à fait raisonnable. 

Les essais réalisés en Afrique du Nord ont prouvé que l'êpandage de 30 à 
45 kg/ha de phosphore (sous la forme de Po'^s^ permettait un développement 
maximal des luzernes annuelles et une fixation optimale de l'azote (Bakhtri, 
1983). 

Dans la zone des steppes, la dose d'engrais à épandre dépend de facteurs 
économiques, car le rendement potentiel des pâturages est plus faible que dans 
la zone des céréales. Les besoins de phosphate devraient être identiques dans 
la mesure où cette région n'a peut-être Jamais bénéficié d'apports d'engrais 
phosphatés dans le passé. 



- 16 - 



100 H 



80 - 



g 60 



a 40 



20 - 



m 



INSUFFISAK'TE - 
L'apport de phosphore 
augmente le rendement 



ADEQUATE - 
N'èpandre que des 
doses (fentietien 



T ! 1 \ T- 

10 20 30 

Teneur du sol en phosphore ( ppm ) 



40 



Figure 1. Relation entre la teneur du sol en phosphore et la production 

fourragère des légumineuses annuelles 
(Lewis, 1982) 



Dans la zone de fortes précipitations, le rendeaent éconoaique potentiel 

justifie l'épandige de fortes doses d'engrais phosphatés» Là aussi» les 
engrais phosphatés ont rareaent été employés précédeauaent. 

Les pâturages de luserne n'ont pas besoin d'engrais azotés, car cette 

plante, nr^c»^ S''>n assocîatlor symbiotique avec les bactéries du genre 
Rhizobium, est. en mesure d'utiliser l'azote de l'air. Il faut donc éviter 
d'épandre des engrais azotés, qui favorisent la croissance des ■auveiees 
herbes et coaproBettent l'efficacité de l'inoculation (APDP, 1982). 



Copyrighted material 



- 17 - 



Jusqu'Ici, peu d'autres besoins d'engrais ont été identifiés au Proche- 
Orient en ce qui concerne les pâturages de luzerne (Carter, 1974; APDP, 1982). 
Ces pâturages sont toutefois encore peu nombreux dans la zone de fortes 
précipitations et, si les conditions s'apparentent à celles de l'expérience 
australienne, il pourrait s'avérer nécessaire d'épandre du soufre et des 
éléments traces tels que le cuivre, le zinc, le cobalt et le molybdène afin 
d'Implanter et de préserver avec succès des pâturages et un cheptel sains. A 
Hatrah, dans le Djésireh, on a relevé quelques carences en zinc (DDAJP, 1985). 

2.5 Préparation des terres et techalques de senis 
2.5.1 La zone des céréales 

- Préparation des terres 

Les agriculteurs de la région utilisent un certain nombre de techniques 
de préparation des terres et de semis. 

Fin de l'été. Habituellement, l'ensemencement du pâturage de luzerne fait 
suite à une culture céréalière. Il est donc nécessaire de s'assurer que la 
plus grande partie du chaume de céréale a été éliminée par pacage ou par coupe 
et bottelage à la fin de l'été. Les outils aratoires servant à la culture du 
sol et au semis évoluent difficilement au milieu des déchets et cette pratique 
empêche leur blocage. Dans tout le Proche-Orient, la paille constitue un 
fourrage d'été précieux pour les moutons, et il est rarement nécessaire de la 
ramasser. 

Antoane. La préparation des terres en vue du semis a lieu avant ou après les 
premières pluies, selon la nature du sol. S'il s'agit de sable ou de limon, le 
travail à sec est possible, mais il est difficile de faire pénétrer les 
outils dans les argiles durcies. On obtient en ce cas de grosses mottes dures 
et il est nécessaire de poursuivre longuement le travail pour les briser et 
obtenir un lit de semence suffisamment ameubli. La préparation des terres 
s'effectue à l'aide d'un scarificateur, dont l'utilisation est expliquée plus 
en détail dans la suite du texte (3.1.1). 

Au Proche-Orient, le caractère inégal - "en blllons et sillons" - des 
terres, qui résulte de la répétition des labours profonds réalisés avec des 
outils aratoires mal réglée, constitue un problème sérieux. Ces billons et 
sillons du sol empêchent tout semis régulier, et il convient donc de les 
niveler. Le scarificateur contribue à réaliser ce nivellement, particu- 
lièteœeiit si le travail est exécuté en travers des billons et des sillons. Il 
est possible de parfaire le travail en traînant sur le sol une lourde barre 
d'acier (un morceau de rail, par exemple). Un lit de semence de niveau et un 
semis régulier jouent un rôle plus important dans le cas des luzernes que dans 
celui des céréales, ec il est conseillé de commencer le travail de nivellement 
lors de la phase de culture céréalière précédente. 

- Techniques de semis 

Il est possible d'employer un certain nombre de techniques différentes: 

Seaolr à la volée. Il est possible de semer les graines de luzerne à la volée 
avec un engrais phosphaté. Les résultats obtenus sont généralement médiocres, 
notamment si le semis à la volée a lieu sur sol sec et dur, sans préparation 
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préalable. 11 est nécessaire de nélanger par avance les graines et l'engrais. 
Le seaoir à la volée ne projette pas les petites graines de luserne aussi loin 

que les granules d'engrais, et 11 faut donc veiller h effectuer des passages 
plus serrés que dans le cas d'un simple épandage d'engrais. D'ordinaire, le 
seois 3 la volée ne donne pas de bons résultats et n'est donc pas recomandé. 
Toutefois, la machine travaille ripi dément nt peut constituer la seule 
solution lorsqu'il reste beaucoup de paille à l'automne et que les dents d'un 
senolr en lignes risquent de se bloquer. Dans certains cas, on ne dispose en 
outre que d'un seiDolr à la volée. Les meilleurs résultats sont obtenus lorsque 
le semis à la volée des graines de luzerne et de l'engrais a lieu sur un lit 
de semence préparé et hersé. 

Semoir en lignes ordinaire. Cette machine, utilisée pour semer les céréales, 
est décrite plus en détail à la section 3.14. Elle peut servir à semer des 
graines de luserne, et cela au moyen: 

- de la boite à petites graines; 

- de la botte â graine; 

- de la botte engrais. 

La boîte â petites graines est une troisième boîte fixée â l'arrière du 
semoir. Elle est spécialement destinée au semis des petites graines telles que 
les graines de i-jzerne, qui requièrent de faibles densités de semis et un 
ensemencement à faible profondeur. La boîte est normalement munie de tubes en 
plastiqua ou en caoutchouc» semblables â des sections de tuyau d'arrosage. Ces 
tubes amènent les graines 'usqu'au sol, en arrière des dents de la machine. 
Les graines sont déposées à la surface du sol et incorporées aux 2 cm de la 
couche superficielle par les herses légères tirées derrière le semoir. Cette 
méthode garantit des densités de aemis convenables et l'ensemencement à faible 
profondeur requis. 

Il est aussi possible d'employer la boîte à grains. La plupart des 
semoirs utilisés au Proche-Orient ne disposent pas de boîtes à petites 
graines, et il est donc généralement nécessaire d'utiliser la boîte â grains 
ordinaire. Cette solution présente toutefois des inconvénients. Ainsi, il se 
peut que la machine ne dispose pas de crans en nombre suffisant pour régler la 
densité de semis à une valeur aussi faible que 10 ou 15 kg/ha. 11 est parfois 
nécessaire d'ajouter quelques grains de céréales au mélange de semences de 
luzerne. Par exemple, si la densité de semis minimale est de 25 kg/ha, il 
convient de mélanger 10 kg de grains de céréales avec 15 kg de graines de 
luserne afin d'obtenir une densité effective de 15 kg/ha pour ce qui est de la 
luzerne. Un autre Inconvénient de cette méthode réside dans le risque d'un 
ensemencement à trop grande profondeur* La boîte à grains, par l'intermédiaire 
des tubes dont elle est munie, déverse le mélange de semences de luserne dans 
le sol, en arrière des dents de la machine. Or, le semis des grains de 
céréales s'effectue normalement à une profondeur variant de 4 à 6 cm, ce qui 
est trop profond pour la luzerne. Il faut donc veiller à ne pas faire pénétrer 
les dents trop profondément dans le sol. 

11 est possible d'utiliser ia boîte à engrais de la même façon que la 
botte ft grains. Il suffit de mélanger les graines de luserne et l'engrais soit 
avant le remplissage, soit dans la boîte â engrais elle-même. En effectuant le 
mélange dans la boîte, on s'épargne le travail consistant à vider l'engrais 
sur une surface duce, à le mélanger aux graines et a le remettre en sac. Aprèa 
avoir versé un sac d'engrais dans la boite, on répand sifflement une quantité 
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Les trois bottes d'un semoir en lignes ordinaire équipé d'une boite â petites 

graines. La boite de droite est destinée aux graines de céréales, celle du 
centre aux engrais et celle de gauche aux petites graines telles que les 
graines de luzerne. 



donnée de graines de luzerne à la surface et on mélange le tout. On ajoute 
ensuite le sac suivant, puis la quantité de graines requise et l'on mélange, 
pendant que l'engrais est épandu par le semoir. L'engrais emprunte les mêmes 
tubes que les grains de céréales, et il convient donc de régler la profondeur 
de semis de sorte que la luzerne ne soit pas semée à la profondeur 
habituellement utilisée dans le cas des céréales. 

Si les engrais phosphatés n'ont pas d'effet préjudiciable sur la germi- 
nation des luzernes, ils en ont par contre un sur le rhizobium. Il importe 
donc que les graines ayant reçu une Inoculation de rhizobium soient enrobées 
de chaux, afin d'être protégées de l'effet de l'engrais (l'inoculation et 
l'enrobage à la chaux sont traités à la section 2.7). 

- Profondeur de semis 

Les graines de luzerne sont beaucoup plus petites que la plupart des 
autres graines semées au Proche-Orient. Il convient de les semer aux 
pruiondeurs suivantes: 
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Sable Limon Argile 

2,5 CB 2,0 cm 1,0 en 

Il est possible de semer les luzernes 3 une profondeur supérieure de 1 10 
à 0|5 cm, mais la germination et la levée des pousses s'en trouveront souvent 
compromises. Les culeivars de luzerne â graines plus grosses s'accommodent 
mieux d'une plus grande profondeur de semis. 11 est recommandé d'en inclure 
dans le mélange de semences si les agriculteurs n'ont guère l'expérience du 
semis à faible profondeur ou s'il est probable qu'ils sèmeront profondément 
par la force de l'habitude. Il faut toutefois préciser que les lusernes à 
grosses gr;ilnes rlirs-mêmes ne lèveront pas convenablement si elles sont 
semées à des profondeurs excédant 3 cm* 

2. 5.2 Tenes Mtgimmlee et steppes 

Lorsque les terres ont dëjd servi i la culture des céréales et qu'il 

s'agit d'ensemencer le lit des oueds, il est possible d'employer les mêmes 
techniques que dans la zone des céréales (2.5.1). Pour ce qui est des autres 
régions précédemment incultes, il existe plusieurs techniques praticables: 

- Préparation des terres 

Normalement, aucune préparation des terres n'est requise, c'est-à-dire ni 

élimination des déchets, ni culture du sol. La concurrence des adventices est 
faible, et il existe un risque important d'érosion, lié à la pratique 
excessive de la culture. 

— Techniques de semis 

Diverses méthodes ont donné de bons résultats dans la région: 

Le semis & la volée par vole aérienne a été pratiqué en Libye sur de 

vastes rtandues. CeiialMes terres ont bénéficié d'une implantation directe, 
sans culture ultérieure, et d'autres ont été par la suite cultivées et 
ensemencées avec de l'avoine (Seedco, 1974, 1979). Le semis par voie aérienne 
permet de procéder avec rapidité sur de vastes superficies. Il est par 
ailleurs possible d'employer des semoirs à la volée, pour peu que le sol ne 
soit ni trop accidenté, ni trop escarpé. 

Comme dans la zone des céréales, quoiqu'il soit préfi-mble d'utiliser un 
semoir en lignes, le semoir à la volée peut constituer la seule solution 
acceptable, compte tenu de l'inmensité des steppes et du caractère accidenté 
du terrain. 

Le semis en poquet est une technique utile dans la région des steppes. 

Les "piqueuses" sont munies de disques ou de dents permettant de creuser dans 
le sol une série de poquets peu profonds et non reliés. Ces poquets 
recueillent l'eau et les graines portées par le vent et constituent un 
micro-envlronneoient favorable à la germination des plantes. La technique du 
semis en poquet convient mieux que la culture du sol ou le scarifiage, car 
elle ne crée par une étendue continue de sol cultivé ou une succession de 
canaux. Alors que les sillons résultant de la culture ou du scarifiage 
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Pâturage de steppe en Libye: luzerne, graminées et herbacés, easemcacés pai 
voie aérienne sur des sols trop pierreux pour utiliser des semoirs en lignes. 

favorisent le ravinement, les poquets retiennent l'eau de pluie, qui peut 
ainsi s'infiltrer. Certaines "piqueuses" sont munies d'un semoir, ce qui 
permet tout à la fois de semer et de creuser les poquets. 11 est en outre 
recommandé de semer des gousses de luzerne sèches plutôt que des graines 
obtenues par battage. Les gousses sèches contiennent en effet une forte 
proportion de graines dormantes, ce qui constitue une garantie précieuse 
contre la perte totale des semences en cas de sécheresse hivernait.- 
(Gintzburger et Skinner, 1985). 




Semis en poquet dans une région de steppe en très mauvais état en Australie. 
Les verres au premier plan donnent une indication de la taille des poquets. A 
noter que les poquets ne forment pas un canal coatlnu qui pourrait favoriser 
l'érosion. 
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— Profondeur de semis 

Comme dans la zone des céréales, 11 convient de sener les lusernea ft une 

profondeur d'environ 1 à 2 cm. 

2* 5*3 ZoMi d« f«rtea pzécipltatlons 

Dans c«ce« sone, 11 existe deux manldres possibles d*aa£llorer les 
pft tarage 8* 

Dans le caa de terres cultivables, il est possible d'adopter les 
techniques utilisées dans la zone des céréales. Il importe toutefois 
d'accorder une plus grande attention à la lutte contre les mauvaises herbes 
si les terres étaient précédemment en pâturage. Â cet effet, on procédera à 
une culture suppléaentalre ou l*ott emploiera un herbicide puissant (Round-up 
ou Spray Seed, par exenple)» 

Dans le cas de terres incultivables, car trop escarpées ou trop 

rocailleuses, il est indispensable d*eBployer des herbicides avant de seaer 
les graines de luzerne à la volée. 

2*6 Bâte de seaie 

Option A. la meilleure option consiste à permettre aux p&turages 

spontanés de germer à l'occasion des premières pluies d'autome, à cultiver le 
sol afin de détruire les mauvaises herbes et à semer la luzerne. L'emploi d'un 
semoir en lignes ordinaire permet de cultiver et de semer en une seule 
opération. En pratique, dans les fentes industrielles, l'ensemenceaent débute 
généralement avec les premières pluies, de sorte que tous les pâturages ne 
profitent pas de la destruction des mauvaises herbes. La date de semis 
constitue un sérieux problène pour ces exploitations, dans la nesure ùik 
mai n-d ' oouvrc et raarhinos sont prioritairement affectées â la préparation des 
terres en vue du semis des céréales. Dans le cadre des grands projets, une 
partie de le luseme est semée i ce Bonent, oais 12 encore la nobillsation des 
ressources en faveur des cultures céréalières oblige les responsables i 
s'orienter vers d'autres options. 

Option B. Le semis à sec avant les pluies d'automne constitue la 
meilleure option suivante, car il est souvent impossible de semer toute la 
luseme pendant les quelques semaines suivant ces pluies. Cette méthode a 
donné de bons réaultata dans la région, nais présente toutefois plus de 
risques, dn fait quo les premières pluies, suffisantes pour faire germer les 
graines, souvent ne suffisent pas à assurer la survie des pousses. En ce cas, 
11 est nécessaire de semer de nouveau à 1* occasion de la prenidre grosse 
pluie. Le semis â sec présente en outre l'inconvénient de ne pas détruire la 
première germination des pâturages spontanés. Les résultats obtenus dans la 
Djésireh ont cependant prouvé que le seais ft sec était préférable au semis 
aprds les premières pluies d^automne (DDAJP, 1985)* 

Optloo C. Le semis tardif, postérieur au programme d* ensemencement en 

céréales, a également été expérimenté. Cette méthode est déconseillée, car il 

est race que la luzerne produise suffisamment de graines pour assurer la 
régénération des pâturages au cours des années suivantes. 

Dans la zone de fortes précipitations (plus de 500 mm), la période de 
végétation est longue et les pâturages produisent d'ordinaire sans mal 
suffisamment de graines. Il est donc parfois opportun de retarder le seais 
afin de parfaire le désherbage* 
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Tabl—u 9. 



CoaparalsoD des aêthodes et des dates de semis en Australie 
occidentale (Bwlng, non daté) 



MëChode de semis Production de graines de luserne hérissée 

Serena à la fin de la saison (kg/ha) 



Semis à la volée sur sol sec 34 

Semis â la volée Sut sol sec et hersage 87 

Semis en lignes sur sol sec 90 
Culture dix jours après la première pluie, 

senls A la volée, puis hersage 115 
Semis en lignas dix jours après la première 

pluie 195 



Il est indiqué à la section 2.9 que les pâturages de luzerne, au cours de 
la première année, doivent en priorité produire des graines permettent leur 

régénération future. De ce point de vue, la supériorité de la méthode consis- 
tant à semer en lignes après les premières pluies est dalremeat démontrée par 
l'essai ci-dessus. 

Au Proche-Orient, c'est aussi cette méthode qui a donné les meilleurs 
résultats, quoique le semis en lignes sur sol sec ait également donné des 
résultats acceptables. 

Le tableau 10 ci-dessous illustre l'échec de l'option C (semis tardif). 



10. 



Ca^pmralaom dma dmtmm dm aamla pour divmra enltivan 
dm Inamma (Pools, 1970) 



Cultiver et date de semis Production de graines 

(lb/aer«) 

Après la première pluie: 

Harblnger (cultiver à courte période de végétation) 331 
Jemalong (cultiver à période de végétation moyenne) 491 

Un mois plus tard: 
Harblnger 517 
Jemalong 319 

Deux mois plua tard: 

Harblnger 114 
Jemalong 78 



Une expérience menée en trois endroits de Jordanie et destinée à comparer 
les semis en novembre, en décembre et en janvier a démontré que la production 
gralttlère des pâturages de luzerne précocement ensemencés était d'au moins 
50 pour cent supérieure à celle des pâturages ensemencés tardivement, et même 
cinq fois plus forte en un endroit. L'effet était plus prononcé à faible 
densité de semis (6 kg/ha), et des doses supérieures à 10 kg/ha ne permet" 
talent pas de compenser l'effet d'un semis tacdlf (JDFP, 1980-1984). 
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2.7 Cultures céréalières de couverture 

Il n'est pas recommandé de favoriser l'implantation de pâturages de 
luzerne au moyen de cultures céréalières de couverture, à la manière 
européenne* En Europe, le pâturage est souvent Inplanté sous la culture 

céréalière précéder.Lc grSce au semis simultané des grains de cérrales et des 
graines de plantes fourragères. Cette oéthode présente l'avantage d'élinkiner 
la préparation du lit de semence et d^éeoooiilser le coût de l'eneeneneenent du 
pâturage seul. Il faut se souvenir que les étés européens sont humides et que 
la culture céréalière et le pâturage sous-jacent satisfont généralement leurs 
besoins d'eau sans se concurrencer. Une fois les céréales moissonnées, les 
plantes de pâturage continuent à croître pendant l'autonne. Ces conditions 
sont bien différentes de celles qui régnent au Proche-Orient, où la 
compétition pour l'humidité est particulièrement aiguë au printemps et au 
début de l'été. 

La luzerne semée avec une céréale ne produit généralement pas assez de 
graines pour assurer la régénération naturelle du pftturage et les rendenenta 
C'5 réa 1 { crtT d î m î niu-' nr . Er ourrc, en l'absence d'un traitement judicieux au 
moyen d'herbicides de prélevée, la date de semis des céréales est d'ordinaire 
postérieure à la date de seals optimale des lusernes. Quant aux autres 
herbicides utilisés pottr détruire les adventices latlfollies présentes dans 
les céréales, ils endommagent gravement le pâturage de luseme* 

Les cultures céréalières de couverture peuvent faciliter l'implantation 

do la îu?rerne, dans la mesure où elles sont cultivées non pas en vue d'une 
hypothétique récolte de grain, mais uniquement dans le but de contribuer au 
développement des pSturages de luseme. 

Dans la zone des steppes, des céréales semées à faible dose (25 kg/ha 
d'orge ou d'avoine) assurent une utile protection contre le vent sur les sols 

sablonneux. La densité de semis n'est en ce cas pas assez forte pour que les 
céréales entrent sérieusement en concurrence avec le pâturage de luzerne. 

Il est aussi possible de semer des céréales à d'aussi faibles densitéa 
afin de lutter contre les abus de pâture (voir plus loin). 

Dans la zone des céréales, il est conseillé d'ajouter de faibles doses de 
semences de céréales aux semences de luzerne si le sol est médiocrement 
structuré et qu'il soit enclin à former une croQte superficielle dure. Les 
pousses de céréales, plus vigoureuses que les pousses de luseme, et notamaieat 
les pousses de cultivars à petites graines, ouvrent des fissures dans 
lesquelles les luzernes peuvent lever. Il convient toutefois que les densités 
de semis des céréales soient suffisamaient faibles (25 kg/ha) pour éviter toute 
compétition aigué avec le pâturage de luseme* 

Dans tous les cas, il convient que lea eéréalea soient pâturées s'il 
apparatt qu'elles sont en concurrence trop vive avec les luaeraes* 

2«8 Inoculation 

Il est maintenant bien connu que les légumineuses ont la faculté de 
former des nodosités recinaires en symbiose avec certaines souches de 

bactéries du genre Rhlzoblum. Tl importe toutefois que les agriculteurs soient 
en mesure de distinguer les nodosités efficaces, susceptibles de fixer l'azote 
libre de l'air, des nodosités Inefficacea, qui n'ont pas cette capacité» La 
différence, facile à percevoir chez les luEernes relativement Jeunes, est 
encore plus prononcée chez les plantes adultes» 
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Les nodosités efficaces ont l'as;iect de f^rosscs protabéranccs ros9lres de 
forme ronde ou ovale» placées sur les racines ou les poils radiculaires des 
luzernes. Avant inspection, II convient de laver les ayatèaes raclnalres des 
plantes fraîchement arrachées afin d'enlever la terre qui pourrait y adhérer. 
Les grosses nodosités rosâtres ont une longueur qui peut atteindre 1 ud» et 
sont pulpeuses plutôt que dures. Elles sont d'ordinaire unifomêiaent réparties 
et il y en a de préférence plus de 20 par plante. L'existence de nodosités 
efficaces de ce type révèle la présence de rhizobiun adapté à l'espèce 
végétale considérée. 

Tes nodosités Inefficaces sont petites (de la taille d'une tSte 
d'épingle), dures, peu nombreuses et irrégulièrement réparties sur le système 
raclnaire. 

11 faut rappeler que les luzernes dépourvues de nodosités efficaces ne 
sont pas en mesure d'utiliser l'asote de l'air, ce qui élimine un des princi- 
paux avantages de la rotation luzerne-céréale, à savoir l'apport d'une 
quantité adéquate d'azote aux céréales cultivées l'année suivante. De plus, 
l'inoculation des semences constitue le seul moyen économique d'introduire la 
souche appropriée de rhizobium. Il est en effet impossible de l'ajouter & la 
suite de la découverte d'une nodulation inefficace. Cela constitue un argument 
en faveur de l'inoculation et de l'enrobage à la chaux des semences utilisées 
pour Implanter certains nouveaux pâturages de luserne. 

Selon des rapports récents et des résultats de recherches, il importe de 
ne pas négliger l'Inoculation de souches efficaces. Ainsi, l'Inoculation de 

certains cultlvary s'avère nécessaire en Iraq, en Syrie, en Jordanie, et aussi 
parfois dans la zone des hauts plateaux algériens. Malgré l'apparente abon- 
dance des écotypes locaux dans la région, des années de culture cérêallëre 
continue ont pratiquement élimine les luzernes et le rhizobium associé des 
terres cultivées. En outre, les cultivars locaux, lorsqu'ils sont encore 
présents, sont souvent d'une espèce différente, et I« aouelie de rhizobium ne 
conviei.t toujours aux cultivars semés. En Jordanie» les essais réalisés 

ont donné de bons résultats après inoculation des semences, alors qu'en Iraq, 
certains cultivars ont donné des résultats désastreux en l'absence 
d'inoculation (APDP, 1982; JDFP, 1980-1984). 

Les travaux entrepris dans le cadre du projet de la Djésireh, dans le 
nord de l'Iraq, ont révélé que la souche WSM244, isolée è partir de 
M. polymorphe , donnait d'excellents résultats dans les conditions dn terrain 
(DDAJP, 1985). Cocks (1983b) a signa 15 l'efficacité de la souche WSM24A et 
Indiqué que la nodulation de M. truncuiata était moins satisfaisante après 
inoculation de la souche CC169, de qualité inférieure è la précédente. 

t'ICARDA (Annuel Report, 1986) fait état d'une réaction marquée î 

l'inoculation à l'occasion de l'utilisation d'un mutant de la souche WSM244, 
caractérisé par sa résistance aux antibiotiques, avec M. polymorpha cv. Clrcle 
Valley et M. trunculata cv. Jemalong. Cette réaction s'est traduite par un 
di .1 ' ment de la production herbagère après inoculation. Quant à M. rigidula , 
incluse dans le même essai, elle n'a pas manifesté de réaction ni requis 
d'inoculation. L'étude en a donc conclu que le rhizobium indigène était 
efficace et compatible avec cette dernière espèce, mais non avec les cultivars 
des espèces précédentes. 

En cas d'ensemencement de sols alcalins, l'Inoculation peut s'effectuer 

directement, mais 11 semble en pratique plus judicieux d'enrober les semences 
d'une culture de rhizobium et de chaux. La chaux protège le rhizobium et 



Copyrighted material 



- 26 - 



élimine le problème de l'incompatibilité avec les engrais. Elle joue un rSle 
IMirtlcttllèrenent Important si la luserne est semée â sec. De plus, en cas 

d'utilisation de grandes quantités de graines, le délai entre l'inoculation et 
le semis risque fort d'être long. L'enrobage à la chaux constitue un excellent 
moyen de protéger l'inoculum de rhizobium. Ce sont néanmoins les conditions 
locales et l'expérience qui doivent inspirer toute décision à ce sujet. C'est 
ainsi que dans le nord de l'Iraq» le pralinage à la gomme a donné d'aussi bons 
cfisoltats qne l*enrobage à la chaux (DDAJP, 1985). 

L'enrobage des semences s'effectue de la façon suivante: 

Solution adhésive: 

11 est préférable d'employer de la gomme arabique comme adhésif; à 
défaut, il est possible d'utiliser un adhésif a base de méthylcellulose, tel 
que le Hethocel. Pour obtenir un litre d' adhésif: 

Ajouter 20 g« d'adhésif granulé dans 200 ml d'eau bouillante et remuer 
jusqu'à ce que l'adhésif soit dispersé* 

Ajouter lentement les 800 ml d'eau froide restants sans cesser de remuer, 
jusqu'à obtention d'une solution homogène. 

Ingrédients: 

- 25 kg de. graines de luzerne 
1 litre de solution adhésive 

6 kg de chaux finement pulvérisée (ne pas utiliser de chaux vive ou 

d'hydroxyde de calcium) 

de l'InoculuD (selon les recommandations du paquet). 

Mélanger l'inoculum cultivé sur tourbe avec la solution adhésive une fols 

refroidie. Mélanger avec soin aux graines de luzerne et ajouter la chaux 
finement pulvérisée. Continuer à mélanger Jusqu'à ce que les graines soient 
uniformément recouvertes de chaux. Les quantités ci-dessus sont uniquement 
fournies a titre indicatif; il convient donc de les modifier si l'enrobage 
n'est pas satisfaisant. Les erreurs de préparation se manifestent comme suit: 

Des granulés mous et pulvérulents sont l'indice d'une trop grande 
quantité de chaux ou d'un mélange insuffisant, ou des deux. 

Des granulés d'aspect pâteux et des graines mal recouvertes sont l'indice 
d'un excédent d'adhésif* Electif ier en ajoutant de la chaux. 

Des grainas agglutinées peuvent être l'indice d'un excédent d'adhésif. 

Des granulés durs, brillants et lisses sont l'indice d'une quantité 
insuffisante de chaux ou d'un mélange trop prolongé aprds addition de 
chaux. Ces granulés ont tendance à sa craqueler une fois secs. 

En cas d'inoculation, il n'est pas recommandé d'utiliser des insecticides 
systémiques ou des fongicides autres que le Thirum (Chatel, 1984). 

Il est possible de mélanger de petites quantités de semences psr pelle'> 

tage d'un tas â l'autre sur sol propre ou encore au moyen d'une bétonnière. On 
a réalisé le mélange de grandes quantités en pulvérisant l'adhésif et l'ino- 
culum sur les semences, à mesure qu'on les déverse dans une vis i grains. On 
ajoute la chaux avec la même capacité de contrôle pendant que les semences 
passent dans une seconde vis à grains. 
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2«9 Gestion propre i 1« preaidn «nnCe 

Normalement, la gestion convenable d'un pâturage de luzerne consiste à 
équilibrer les exigences propres au piturage et les besoins nutritionnele du 
bétail* La première année, 11 convient de donner netteaent la priorité eu 

pâturage. En effet, c'est au cours dp cette première année que le pâturage de 
luzerne doit produire sui fisamment de graines pour constituer une réserve ou 
une "banque de senencee" dans le sol. La gestion doit entléteaent se consacrer 

à cet objectif, les besoins du bétail passant au second plan. Une bonne banque 
de semences garantit la régénération d'un pâturage dense l'année suivante ou 
l*année succédant 9 la culture cëréalldre. Ce pâturage dense produira à son 
tour d'abondantes serntîncos, et Ic: système se poursuivra année après année. Au 
contraire, une production Insuttisante de semences la première année compromet 
l'évolution future du système, restreignant l'Implantation de la luseme et 
favorisant la croissance des ■auvaises herbes. Un ptturage disposant de bonnes 
réserves de graines peut survivre aux erreurs de gestion provoquant, par 
exemple, un grave surpâturage pendant plusieurs années. Après correction de 
ces erreurs, un tel ptturage peut se reconstituer, alors» que le rétabllsaenent 
d'un pâturage de luseme mal Implanté reste Improbable* 

Le fait de donner la priorité à la production grainière n'exclut pas le 

pacage dos prairies de luzerne. Un pacage modéré facilite la dispersion de la 
luzerne sur le sol et élimine l'oabre éventuellement projetée par lea 
graminées et les adventices de grande taille. Après germination, 11 convient 
de laisser les pousses de luzerne atteindre une hauteur de 6 à 8 cm, puis d'y 
faire paître des otoutons afin de les maintenir à cette hauteur. Quoiqu'il soit 
possible de faire paître des bovins, les moutons sont préférables. 

Au Proche-Orient, les bergers font d'ordiriaire paître les moutons tous 
les jours. Four conserver une hauteur de pâturage de 6 à 8 cm, il est 
nécessaire de aodlfler l'effectif du troupeau ou encore le nombre de jours 
pâturés, en emmenant les moutons paître ailleurs lorsque la hauteur devient 
trop faible. Une fois le pâturage reconstitué, le troupeau peut être ramené. 

Au printemps, les plants de luzerne produisent des petites fleurs Jaunes 
qui évoluent en graines. S'il s'agissait d'une rotation Jachère /céréale, ce 
serait normalement le moment de cultiver la terre en prévision de la longue 
Jachère estivale. 

La culture du pâturage aurait pour effet de tuer la luzerne avant formation 
des graines et, par conséquent, de faire échouer l'implantation . 

Il s'agit là d'une des principales causes de l'échec des pâturages de 
luseme dans la région. 

La première année, il n'est pas recommandé de couper la luzerne pour 
faire du foin. La production de foin peut, en effet, avoir un effet 

préjudiciable sur In produrtion da semences; comme le sol ne contient aucune 

banque de semences héritée des pâturages précédents, l'insuffisance de la 
production grainière peut entraîner l'échec de la régénération au cours des 
années sulvsntes. 

Il est possible de maintenir un pacage modéré pendant la floraison et la 

formation des graines, toutefois sans exagération. Cela est particulièrement 
Important dans le cas des prairies de luzerne qui n'ont pas du tout été 
pâturées pendant l'hiver. En ce cas, les plants sont hauts; s'ils sont 
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Boudalnenent pâturés de sorte que la hauteur soit uniformément ramenée à 
environ 7 cm pendant la floraison et la fomatlon dea graines, presque toutes 

les gousses seront perdues et le pâturage ne se reconstituera pas, sauf pluies 
tardives exceptionnelles de printemps. En Jordanie, cela a posé un problème à 
certains aoaents. Les aoutons sont conduits dans les steppes et le désert en 
hiver, et ramenés â la fin du printemps. C'est ainsi qu'un certain nombre 
d'excellentes prairies de luserae ont été perdues par suite de leur pâturage 
Intensif au stade des gousses vertes* Le slvple fait de retardar le pacage de 
deux ou trois semaines aurait permis aux gousses de sécher at de toaber sur le 
sol, éliminant ainsi la plus grande partie des pcoblènes liés au pâturage 
intensi f . 

Une fols la luzerne sèche, son pâturage intensif ne pose généralement 
plus de problèmes. Si les moutons mangent quelques gousses, ils en enfoncent 
beaucoup dans le sol, oû elles se trouvent i l'abri du broutage. Si le sol est 
tellement dur que toutes les gousses restent à sa surface et sont susceptibles 
d'être mangées par les moutons, il convient de réduire l'intensité du pacage 
afin d'assurer la survie de suf flsamaent de graines pour peraettre la 
régénération des pâturages au cours des années suivantes. Durant l'été, il 
peut être utile de cultiver légèrement si les gousses disparaissent rapldenent 
et ne sont pas enfouies dans le sol. 



3. Ëmbiâvage et gestion de la banque de seaences de luseme 

A l'implantation du pâturage de luzerne au cours de la première année 
succède l'implantation des céréales, ou emblavage, au cours de la deuxième 
année. Il s'agit la d'un nonent critique. A ce stade, un manque de soin et 
d'attention ou l'adopclon de façons culturales Lnadéquates p-^uvent entraîner 
l'échec du système luzerne/céréale. L'année consacrée à l'implantation de la 
luzerne s'est achevée par la constitution d'une banque (ou réserve) de 
semences. Il importe de maintenir la viabilité de ces semences en vue de leur 
gerninaclon durant l'année succédant à la présente année d'emblavage. En 
conséquence, tous les efforce visant â cet emblavage doivent pleinement tenir 
compte de la nécessité d'assurer le succès de la régénération de la luierne. 

Pour des raisons déjà mentionnées, la mise en jachère et le labour 
profond sont des pratiques traditionnelles qui n'ont pas leur place dans le 
système luzerne/céréale. En effet, ces deux façons empiehent la régénération 

de la luzerne. 

La présente section traite de trois questions: 

- L' emblavage 

- La f^estlon du chaume des céréales 

" La régénération des pâturages de luzerne 

3.1 Emblavage 

Il convient de cultiver la terre à l'automne, avant ou dès que possible 

après les premières pluies. Ces pluies provoquent la germination d'un certain 
nombre des graines de luzerne produites au cours de l'année précédente, qui 
sont ensuite détruites par la culture du sol, l'ensemencement et l'épandage 

d'herbicides sélectifs. Cette destruction est sans conséquence, car il reste 
suffisamment de graines domantes dans le sol pour assurer une bonne germina- 
tion l'année aulvante. 



Copyrighted material 



La nëthode traditionnelle de préparation des terres est le labour profond. A 
noter les grosses mottes de terre et le terrain inégal qui ne ionnent pas un 
lit de semences favorable pour les céréales et ont également pour effet 
d'enfouir les gousses de luzerne si profondément que peu d'entre elles germent 
les saisons suivantes. 



Il importe que la culture des terres soit entreprise à l'aide d'outils 
destinés à travailler à une profondeur n'excédant pas 6 â 8 cm. Les outils 
conçus pour le labour à une profondeur supérieure à 20 cm n'effectuent pas un 
travail convenable si on les règle pour labourer â une profondeur de seulement 
8 cœ. C'est ainsi qu'au Proche-Orient, après l'implantation de pâturages de 
luzerne, le rendement céréalier a, dans certains cas, baissé par suite de 
l'emploi de charrues destinées au labour profond pour la préparation du sol 
avant culture des céréales. Les agriculteurs, conscients de l'importance d'une 
culture à faible profondeur, avaient réglé leurs charrues en conséquence, mais 
les résultats furent si désastreux (culture médiocre, destruction insuffisante 
des mauvaises herbes) que le rendement des céréales baissa en dépit de la 
nette amélioration de la fertilité du sol. 

Certains essais réalisés au Proche-Orient ont démontré que la culture â 
faible profondeur procurait des rendements égaux ou supérieurs à ceux obtenus 
après labour profond. Le tableau 11 présente des résultats caractéristiques à 
ce sujet. 
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Tableau il. 

Rendeaients en blë de trois sites algériens 
(Boura» El Kheols et Sendjus) de 1972 à 1976 
(Mackie et Gollasle» 1976} 

Profondeur de culture S cm 14 cm 20 cm 

Rendement en quintaux par 
hectare 20.54 20.64 20.18 



Il existe un certain nombre d*outilB utilisables pour la culture â faible 

profondeur. Le choix dépend en grande partie de l'importance de l'exploitation 
et des foads dont dispose l'agriculteur» Dans certains cas, 11 convient 
d* orienter les efforts vers la modification des outils locaux afin de les 
adapter au travail d effectuer. 

3*l*l Modilca relatifs i la prêparatloo des terres 

Les deux modèles suivants relatifs à la préparation des terres concer- 
nent, d'une parti les exploitations d'importance et de ressources limitées et, 
d'autre part, les exploitations plus vastes disposant d'une plus grande 
variété d'outils. 

Hodèle A ; Exploitation petite â moyenne disposant d'un tracteur 

Dans ce cas» le cultivateur de base est le scarificateur» illustré à la 
figure 2. 

Un scarificateur est un cultivateur à dents rigides dont l'écartement 
(17 cm) est inférieur â celui des dents d'un cultivateur sous-soleur (30 cm). 
11 est d'ordinaire muni d'un mécanisme de dégagement i ressorts (appelé 
"sCump-jump mechanism" en Australie), qui permet aux dents de passer 
par-dessus les pierres ou autres obstacles. La pression exercée par les 
ressorts est asses forte pour permettre aux dents de pénétrer Im terre dure. 

Le scarificateur présente l'avantage d'être un outil polyvalent suscep- 
tible d'exécuter diverses tflehes. Equipé de socs (pointes) étroits (10 cm) de 

type "buster", on peut l'utiliser pour effectuer la culture primaire du 
terrain dur. Il est possible de fixer les socs étroits à l'ensemble des dents, 
mais dans la plupart des cas il suffit de les fixer aux deux premières 
rangées. Les autres rangées seront munies de socs plus larges (17,5 cm)( que 
l'on fixera à l'ensemble des dents pour effectuer la deuxième culture. 

Xi est donc possible d'utiliser le scarificateur pour effectuer les 
cultures successives en adaptant des socs de dimensions différentes. C'est une 
machine facile à conduire, qui ne laisse ni billons, ni sillons derrière elle 
et qui assure en fait un bon nivellement du terrain* D'entretien facile, le 
scarificateur coQte moins cber à l'achat que les outils à disques de 
dimensions comparables. 
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Figure 2. Scarificateurs attelé et tractés (Thonas, 1980} 



Le scarificateur présente toutefois un sérieux inconvénient, i savoir sa 
faible capacité de manutention d(-s déchctS. Au Proche-Orient, cela r.e 
constitue pas véritablement un problème, dans la nesuce où les chaunee des 
céréales cultivées en rotation avec la luserne sont en grande partie pflturés 
par les aoutons. Les résidus laissés â la fin de l*été pourrissent durant 
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l'année réservée au pâturage. La luzerne sèche est sapide pour les moutons et 
11 reste très peu de déchets à la fin de l'été. Il est par conséquent très 
rare que les déchets constituent un problème sérieux pendant la préparation de 
la terre en vue de la culture céréallère succédant au pâturage de luzerne. 




Différents socs de scarificateur. Le soc qui est monté est un soc étroit de 
type "buster" (en partie usé). Au centre un soc neuf de type "buster" et â 
gauche un soc plus large utilisé pour les façons secondaires. 

D'ordinaire, les scarificateurs sont montés sur attelage trois points ou 
tractés. 

Les machines attelées sont moins onéreuses que les machines tractées; 
elles conviennent parfaitement aux travaux en espaces restreints propres aux 
petites exploitations et se transportent aisément sur route. Il faut toutefois 
une grande expérience pour obtenir un travail constant à faible profondeur. Il 
est possible de résoudre ce problème de variation de la profondeur en adaptant 
des roues à profondeur réglable; cette solution est d'ailleurs fortement 
recommandée. Les dimensions des machines attelées titant limitées, on utilise 
généralement des scarificateurs tractés dans les exploitations moyennes et 
grandes. 

Les machines tractées , munies de roues pour fortes charges et d'un 
mécanisme de relevage, coûtent plus cher que les machines attelées. Les 
laachlnes modernes disposent d'un système de relevage hydraulique, actionné 
depuis le siège du tracteur. Toutefois, vu la grande diversité des marques de 
tracteurs au Proche-Orient et l'incompatibilité fréquente des circuits 
hydrauliques, 11 est Judicieux de disposer d'un second mécanisme de relevage 
manuel, servant de dispositif de secours. Dans la région, les outils tractés, 
de quelque type qu'ils soient, soulèvent un sérieux problème dans la mesure où 
les tracteurs sont en grande majorité équipés pour le travail attelé. Ces 
tracteurs ont des pneus étroits (28 cm) qui ne sont pas ballastés avec de 
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Scarificateur attelé utilisé dans la région du Ojébel Al Akhdar en Libye. 
Noter 1 es roues à profondeur réglable et le mécanisme de dêgageaent â ressorts» 

l'eau et les roues ne sont alourdies en aucune façon. C'est ainsi que ces 
engins, malgré la puissance tout à fait adéquate de leurs moteurs, sont 
souvent incapables de tirer des outils tractés en raison du patinage excessif 
de leurs roues. Il est cependant facile de les ballaster en remplissant les 
pneus d'eau et en alourdissant les roues avec des poids. On obtient encore de 
meilleurs résultats en montant des pneus larges (45 cm). 




Ilw>.'.-. — lï . — 



Scarificateur tracté utilisé en Jordanie. Noter le mécanlsne de dégagement à 
ressorts . 



t 
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Modèle B : Grandes explolcatlons disposant de plusieurs tracteurs et de foods 
permettant l'achat de machines apéciallséea 

Autre culture primaire possible 

Il est possible d'employer une charrue à disques pour effectuer la 
culture primaire, mais non pas les charrues habituellement utilisées au 
Proche-Orient pour le labour profond. Les figures 3 et 4 illustrent la 
différence* 




Figure 3. Ctuirruee à dls^s deetlnêes ft une préparation 
faible profondeur du sol (Tho«aa» 1980) 
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(Sdteques) (23disques) 



Figure 4. Charrues à disques pour prSparaclott profonde 

du sol (Thomas) 



Les charrues à disques sont destinées au travail à faible profondeur (de 
5 â 15 ea). Elles disposent d*un bon pouvoir de pénétration des sols durs et 

permettent la manutention de grandes quantités de déchets. Elles coûtent 
néanmoins cher à l'achat et à l'entretien. Elles nécessitent un opérateur 
expérlnentë et tracent des blllons et des sillons si elles sont nal réglées. 
Enfin, elles ne sont d'aucune utilité lorsqu'il s'agit de niveler le terrain, 
déjà rendu inégal par des labours incorrects* 

Il est possible d'employer une charrue sous-soleuse pour effectuer la 
culture primaire à faible profondeur, pour peu qu'elle soit munie de larges 
socs. Par rapport au scarificateur, cet outil présente l'avantage d'assurer 
une aeilleare aanatention des déchets, quoique, eoime nous l'avons déjà dit, 

cela ne constitue pas vrsîment un problème dans le cas dr la rotation 
luzerne/ céréale. Autrement, il ne travaille pas mieux qu'un scarificateur et 
ne permet pas d'effectuer les cultures suivantes. La principale raison de son 
emploi réside dans le fait que de nombreuses exploitations du Proche-Orient en 
sont déjà équipées et qu'il est facile de les modifier en vue de la culture à 
faible profondeur. Si la charrue sous-soleuse est nontée sur attelage, il 
convient de la munir de roues 2 profondeur réglable. 
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Autre culture secondaire possible 

Si 1 T rtiltMre primaire s'effectue à l'aide d'une charrue à disques ou 
d'une charrue sous-soleuse à larges socs, la culture secondaire requiert un 
autre outil. Il est bien entendu possible d'enployer un scarificateur poly- 
valent, mais il est préférable d'utiliser un autre cul ti va tour caractérisé par 
un écactenent moindre des dents (13 à 13 cm). Ce faible écartement permet une 
•eilleare destruction des asuvalses herbes et une neilleure pulvérisation des 
■ottes. Cet outil peut ttre de type attelé ou tracté (figure 5)« 



m 



1 ',• ■■ -4— .■ 

p «<| A |A A 


A 


A A A 



2m 

(13 dents -attelé) 



A 


A A A|j A 


a[ A A AÎi A a\\a 

Il |l \ 


A j|A A A 1 


A 


A 1 A A Aj! A ^ 


i. 


A A A 


1 A A A 1 '^^'^ |p *" *' 


A 



7m 

( 55 dents - 3 rangées ) 

\\ 









X A X X A X > t: 


VA A -KA A ^« 


[//« X A 


|a X a\\i 


aX^ a aXi^ a a\a 


'A A A/* AXA/A A\|i 




ti»4 A Afl 


^V'A 4i«vA A A 



15 m 

(lOOdenIs -4 rangées) 



Figure S» Cultivateurs à dents attelé et tractés pour culture 

secondaire (Thoaas, 1980) 



On évitera d'utiliser des cultivateurs à disques ou des pulvérlseurs 
tandeas (pulvérlseurs déportés ft deux rangées de disques inversés) pour 
effectuer la culture secondaire* 
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{20(SeqMs) (40disqLies) 



Figure 6. Cultivateurs à disques attelés et tractés (Ihooas, 1980) 

Les cultivateurs à disques, parfait?; pour la manutention de grandes 
quantités de déchets superficiels, présentent par ailleurs de sérieux 
Inconvénients* Us ne nivellent pas le sol» sont lents à nanoeuvrer et coûtent 
cher a l'achat et â l'entretien. Les disques Rnnt montés sur un arbre dépourvu 
de mécanisme de dégagement à ressorts et peuvent être par conséquent gravement 
endonmagés par les grosses pierres ou autres obstacles. On les utilise couram- 
ment nu Proche-Orient pour travailler la terre après un labour profond et pour 
enlouir les grains de céréales après semis à la volée. 

Il est généralement néciNsaire de cultiver deux ou trois fois le lit de 
semence pour détruire les mauvaises herbes* Pour ce qui est de la culture à 
faible profondeur, l'utilisation de plus gros outils et la plus grande vitesse 
de travail permettent d'obtenir rapidement un lit de semence de bonne qualité 
et exempt de mauvaiaes herbes* 
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3.1.2 fiersage 

A 1 'occasion de la culture des terres, des herses servent â détruire plus 
cooplècement les mauvaises herbes et à fragmenter les mottes. Elles peuvent 
être tirées à l'arrière du cultivateur, quoique le hersage puisse constituer 
une opération séparce. Elles contribuent à niveler le sol, ce qui rend les 
opérations suivantes plus faciles et plus efficaces. Les herses servent aussi 
â incorporer les herbicides de prélevée au sol avant son enseuencetient. On 
utilise de préférence des herses à dents rigides de type "stum|^«>ju]ftp'*, 
comportant cinq rangées de dents. 11 est possible de monter les herses d'une 
largeur inférieure à 4 m sur une barre d'attelage; quant aux herses plus 
larges, 11 faut les monter sur une barre tractée. 

3.1.3 Herbicides 

L'emploi d'herbicides de prélevée déborde 3.-? cadre de la présente 
publication. S'ils sont utilisés» il importe cependant qu'ils n'aient pas 
d*effets préjudiciables sur la gemlnation des luzernes au cours des années 
suivantrf;. Ces herbicides permettent de lutter efficacement contre l'envahis- 
sement des céréales par les mauvaises herbes et d'effectuer un semis précoce. 
S'il en existe maintenant un grand nombre, certains d'entre eux ont des effets 
résiduels qui persistent durant l'année suivante et coapromettent eonsi- 
dérableaent la régénération des pftturages de luzerne. 

3.1.4 Sealm 

Une fois obtenu un lit de semence exempt de mauvaises herbes, l'étape 
suivante consiste à semer les grains de céréales et h épandre l'engrais. Au 
Proche-Orient, les grains sont général ement semés à la volée, puis hersés ou 
cultivés afin d'assurer leur enfouissement. Les doses de semis sont fortes et 
la germination est incertaine. Le semis en lignes â profondeur régulière et 
l'êpandage simultané d'engrais présentenr des avantages considérables. 
L'expérience démontre que l'utilisation de semoirs en lignes permet 
généralement de diminuer de moitié la densité àe semis, pai comparaison des 
méthodes traditionnelles. Les recherches menées en Jordeiie ont montré qu'il 
était possible de réduire d'au moins 30 pour cent des doros semis. Cette 
réduction de la densité de semis et l'augmentation des rendements assurent un 
amortissement rapide de l'investissement que représentent des semoirs en 
lignes. 

On peut voir A la figure 7 ci-dessous une vue schématique type des 
semoirs en lignes utilisés dans le système de rotation lueeme/céréale. 

Ces semoirs en lignes comportent quatre rangées de dents. La première 

rangée sert à cultiver le sol. Les deux rangées suivantes servent à semer et à 
épandre l'engrais; les dents» espacées de 36 cm et décalées, permettent de 
semer en lignes espacées de 18 cm. Les boîtes â grains et à engrais, dis- 
tinctes, sont montées sur le dessus de la machine. Les grains et l'engrais 
empruntent le m?me tube, qui aboutit en arrière de la dont de semis corres- 
pondante. Ëniin, la quatrième rangée recouvre les semences déposées par la 
troisième rangée de dents. Il n'existe paa de versions attelées disponibles de 
ces machines. D'ordinaire, une série de herses "stump-jurap" à trois rangées, 
tirées derrière le semoir, assurent le aiveliement final du sol. En compa- 
raison de l'êpandage au hasard de l'engrais, le semis simultané des grains et 
de l'engtals procure an meilleur rendement» 
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Semoir en lignes à 
quatre rangées de dents 



Figure 7. Semoir en lignes ordinaire. La première rangée de dents cultive, les 
deux rangées suivantes sèment les graines et êpandent l'engrais et la dernière 
rangée recouvre le tout. La machine du haut a 16 dents de semis et celle du 
bas, 24 (Thomas, 1980) 




Un semoir ordinaire équipé d'une petite boîte â semences est utilisé pour 
semer de la luzerne dans un lit préparé peu profondément au moyen 
d'instruments â dents. Une herse passée derrière le semoir recouvre les 
graines. 
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Les semoirs en lignes du type décrit cl-dessus étaient à l'origine munis 
de dents flexibles, mais toutes les machines modernes disposent maintenant de 
dents à dégagement par ressorts, d'une capacité de pénétration des sols durs 
bien supérieure. Le mécanisme de dégagement à ressorts permet au semoir de 
passer par-dessus les pierres et autres obstacles sans dommage. Les dents à 
dégagement des semoirs utilisés dans la région se sont avérées extrêmement 
résistantes. 




Cette culture de céréale qui germe régulièrement en Libye est obtenue grâce au 
travail superficiel du sol et à l'emploi de semoirs. Le terrain est 
remarquablement plat après avoir été cultivé au moyen d'engins â dents pendant 
plusieurs années. 



Autres semoirs en lignes 

Semoirs à disques. Les semoirs en lignes décrits ci-dessus peuvent être 
équipés de deux rangées de disques plutOt que de quatre rangées de dents. Ces 
machines ont une bien plus grande capacité de manutention des déchets, mais ne 
sont pas recommandées pour la rotation luzerne/céréale. En effet, les disques 
n'ont pas un aussi grand pouvoir de pénétration des sols durs que les dents et 
ne permettent donc pas un semis à profondeur uniforme. En outre, ils coûtent 
plus cher à l'achat et à l'entretien. 

Semoirs en lignes à six rangées de dents. 11 s'agit d'une version 
modifiée du semoir ordinaire à quatre rangées. Le plus grand écartement des 
dents assure une meilleure manutention des déchets. Normalement, vu la faible 
quantité de déchets engendrés par la rotation luzerne/céréale, l'achat d'une 
telle machine n'est pas justifié. Certains modèles comportent toutefois des 
ensembles de dents qui leur confèrent une meilleure capacité de creusage. Il 
est possible d'utiliser ce type de machine comme un scarificateur, en 
débrayant les mécanismes de semis et d'êpandage de l'engrais. Dans les petites 
exploitations, il est souvent plus économique d'avoir une seule machine, même 
si elle est plus coûteuse, plutôt qu'un scarificateur et un semoir. 
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Figure 8. Semoir à six rangées. Les trois premières rangées cultivent et 
peuvent remplacer un scarificateur, les deux rangées suivantes sèment et la 
dernière rangée recouvre les graines et l'engrais (Thonas, 1980) 



Tons les outils aratoires travaillant â faible profondevir, y compris la 
charrue â disques, s'accommodent de tracteurs à roues. Les semoirs de céréales 
sSment noraalenent ft une profondeur de 4 è 6 c«« 

Nettoyage des seaences 

Les senenees sentes à la volée ne 8<mt généralement pas convenableaent 

nettoyées. Par contre, tous les semoirs en lignos mentionnés ci-dessus exigent 
des semences propres, exemptes de paille ou d'autres matières susceptibles de 
bloquer le néeanisme d'avancement. Le nettoyage des semences accroît l'effi- 
cacité du semoir et améliore par conséquent les rendements. Le nettoyage et le 
traitement des semences avec des fongicides peuvent s'effectuer au moyen de 
petites mactiines portatives, qui peuvent circuler de ferme en ferme sur une 
base contractuelle ou coopérative. L'amélioration des rendements qui en 
résulte Justifie le coût du nettoyage et du traitement des grains de céréales* 

Entretien des semoirs 

Selon les rapports de projets d'exploitation agricole, il est indis- 
pensable que toutes les machines soient préparées â l'avance, que l'entretien 
soit effectué convenablement et régulièrement et que les semoirs en lignes 
soient nettoyés immédiatement après semis. Le manque de soin à l'égard des 
machines constitue une des principales causes d'échec de la rotation 
luzerne/céréale (Seedco, 1975-1979). Une fois le travail du semoir en lignes 
accompli, il convient de retirer toutes les semences et l'engrais et de 
réparer toute anomalie éventuelle* La date de semis est un facteur qui exerce 
une influence considérable sur les rendements céréaliers; or, un semoir 
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contenant des accumulations de vieux grains (en générai infestés d'insectes) 
et des tubes obstrués par des «ms dards d'engrais entraîneront soit un 
retard du senis» soit une perte d'efficacité considérable de la aachine. 

Date de semis 

Il importe de seaer précocenent les céréales en raison des conditions de 
saturation défavorables qui prévalent souvent au printemps. 

Herbicides de postlevée 

Dans la plupart des cas, le traitement des céréales aux herbicides de 
posclevce a lieu après tallage, afin de détruire les plantes adventices 
latitoliêes. Ce traitement détruit généralement la part de la luzerne qui a 
geroé* Cela est sans conséquence» dans la nesure oû la luseme se régénère 
l'année suivante ft partir des réserves de graines dormantes* 

3.2 Gescioa do chanae des eérCalea 

Après la moisson, le chaume des céréales est pâturé par les moutons. Ce 
pâturage peut être aussi intensif qu'on le désire, dans la mesure où les 
gousses de luzerne ont été enfouies dans la couche superficielle du sol lors 
de la préparation du lit de semence des céréales. Ces gousses sont ainsi â 
l'abri du brouCage des moutons. Le pâturage du chaume non seulement nourrit 
les moutons, mais aussi facilite la germination de la lueerne â l'automne 
suivant. Bn effet, les lourds amas de chaume non pâturé gênent la germination. 

L'été est une période propice i l'êpandage d'engrais phosphaté destiné au 

pâturage de luzerne à venir. L'êpandage s'effectue à la volée ou i l'aide d'un 
semoir en lignes. Il n'est pas nécessaire de cultiver le sol. 



3*3 Eêginératioa dea pâturages de lusnme 

Pour bien comprendre le processus de régénération des pâturages de 

luzerne, il convient d'examiner en détail ce qui advient durant chacune des 
quatre saisons succédant au pâturage estival du chaume. 

3.3.1 âatosne 

Les graines de luzerne germent aprgs les premières pluies d'automne. Il 

s'agit de graines produites durant la première année, qui comptaient un fort 
pourcentage de graines dormantes (plus de 95 pour cent pour la plupart des 
cultivera). Fendant le premier été, la dormance d'une partie des graines (30 è 
40 pour cent, selon le cultivar et les températures estivsles) s'interrompt; 
les graines qui germent alors sont détruites par les travaux nécessités par la 
culture des céréales. Pendant le deuxième été, la dormance du reste des 
graines s'Interrompt à son tour et les graines germent durant le troisième 
automne (en comptant d partir du semis d'origine). 

Pour comprendre la gestion d'un pâturage de luserne, 11 est nécessaire de 
considérer les conditions du succès de cette régénération naturelle. 

En Australie, l'expérience a démontré qu'une régénération réussie de la 

luzerne requiert une densité de germination de 500 à 1000 plants par mètre 
carré. Un pâturage d'une densité inférieure à 500 plants par mètre carré ne 
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produit pas assez d'azote au profit des céréales qui lui succéderont, ne 
concurrence pas suffisamment les mauvaises herbes et ne fournit pas assez de 
fourrage au bétail. 

La grosseur des graines des divers cultivars de luzerne varie énormément, 
comme l'indique le tableau 7 de la section 2.1.7. Ainsi, pour obtenir une 
densité de 1000 plants par mètre carré, il faut 50 à 60 kg/ha de graines 
gerraées dans le cas du cultivar Jemalong, et seulement 30 à 40 kg dans le cas 
du cultivar Harbinger. 

Pour obtenir ces taux de germination durant l'année consacrée au 
pâturage, il faut revenir en arrière et considérer les pertes encourues 
pendant la phase cérêalière et la pâture estivale avant d'aboutir à la 
première année consacrée à la production grainiêre. Les pertes encourues 
pendant la phase côréalière dépendent de la quantité de graines germées, qui 
elle-même dépend du cultivar. Certains cultivars comptent une plus forte 
proportion de graines dormantes que d'autres. De façon empirique, on estime 
qu'environ la moitié des graines tombées sur le sol au début de la phase 
cérêalière attendront l'année suivante, consacrée à la production herbagôre, 
pour germer. Cela signifie qu'il faut 100 â 120 kg/ha de Jemalong au début de 
la phase cérêalière pour obtenir le report des 50 à 60 kg/ha nécessaires à la 
régénération d'un pâturage de bonne qualité durant l'année suivante. Dans le 
cas de Harbinger, la quantité initiale n'est que de 60 à 80 kg/ha. 




Résidus secs des gousses de luzerne et autres résidus de plantes â la surface 
du sol en élé. Il s'agit là d'un excellent fourrage pour le bétail. 
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Les résidus secs et les gousses de luzerne constituent un excellent 
fourrage riche en protëiMS, que le bétail peut paître pendant l'été. Les 
moutons» en particulier, apprennent déjà à retirer les gousses du sol. Un 
nouton consomme en moyenne 100 g de graines sous forme de gousses par Jour. Si 
certaines de ces graines ressortant intactes de l'anllisl, 98 pour cent sont 
digérées. Sur une période de dix Jours, un mouton mange donc 1 k;^ '.U-> graines, 
dont 20 g seulement sont encore viables après incorporation aux fèces de 
l'animal. Cette quantité est négligeable et peut donc être Ignorée dans la 
suite des calculs. 

En remontant à la phase précédente, c'est-à-dire a l'année de production 

des graines par le pâturage de luzerne, on peut estimer le rendement en 
graines d'un bon pâturage à 300-400 kg/ha. De cette contribution initiale à la 
banque de semence, 11 convient de déduire les pertes suivantes; 

200-300 kg/ha par suite de la pâture des résidus de luzerne pendant l'été; 

50 kg/ha du reste des graines par germination pendant la phase céréalière. 

Il reste donc 150 kg/ha de graines susceptibles de germer pendant la 
phase pastorale succédant à la culture des céréales. 

Avec le temps, les agriculteurs apprennent à évaluer visuellement 
l'importance de la banque de semences. Il est toutefois nécessaire» au début, 
d'effectuer un comptage des graines produites, afin de s'assurer du bon 
fonctionnement du système dans son ensemble. A cet effet, il est possible 
d'employer un morceau de carton dans lequel on a au préalable découpé un trou 
circulaire de 11,28 cm de diamètre. Ce trou correspond â une aire 
d'échantillonnage d'un millionième d'hectare, ou d'un centième de mètre carré* 
Pour obtenir un échantillon convenable, 11 faut placer le carton en 20 
endroits différents environ du pâturage et y compter les gousses ou les 
plants* On évitera les points d'abreuvage et les aires de stationnement des 
moutons, non représentatifs du péturage dans son ensemble et susceptibles de 
fausser les résultats. 

Ls grosseur des graines et leur nombre par gousse varient. Il convient 

toutefois de tenir compte du fair que retCf? grosseur et ce nombre sont 
inférieurs à la moyenne les années à printemps sec, et aussi lorsque d'autres 
plantes sont en forte compétition avec la luseme. On s'Inspirera du tableau 
suivant pour évaluer la production de grsines et leur capacité de survie d 
divers stades de la rotation. 



Tableau 12. 



Conversion du nombre de gousses en kg/ha estimés (Higgs, 1981) 



Cultiver de luzerne 



Pour estimer l'importance de la banque de semences en 
kg/ha, multiplier le nombre moyen de gousses de 
luzerne recueillies dans une aire d'échantillonnage 
de 11,28 cm de diamètre par le facteur el-desaoua 
propre au cultiver considéré. 



Harbi nger 

Jemalong 

Paraponto 



12 
42 
19 
15 
31 
103 
17 



Paragosa et 8apo 
Cyprus 



Roblnson 
Tomafleld 
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Compter le nombre de gousses présentes dans chaque aire d'échantillonnage 
et le noter. Après échantillonnage complet du pâturage (20 échantillons au 
minimum), additionner les nombres obtenus et diviser le total par le nombre 
d'échantillons. Multiplier ensuite par le facteur approprié du tableau 2 afin 
d'obtenir le rendement en graines maximal, en kg/ha. 

Le tableau 13 présente un résumé des pratiques de gestion qui augmentent 
ou réduisent l'importance de la banque de semences dans le sol. En évaluant 
cette importance au moment de la production grainière et à Intervalles 
réguliers pendant l'été, il est possible de surveiller la quantité de 
semences. Une gestion appropriée permettra alors de s'assurer de la survie 
d'un nombre suffisant de graines pour permettre la régénération d'un pâturage 
dense et productif. 




Bonne quantité de gousses de luzerne à la fin de l'été (Tah, Syrie) 
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Tableau 13. 



Gestion des banques 
(Chatterton, données 



de seaences 

non publiées) 



A. Facteurs de gestion contrôlables 

Négatifs 

1. Espèces et cultivars inadaptés 
au sol et au clloat. 

2. Faible dose initiale de semis. 

3* Semis trop profond des graines de 
luzerne. 

4. Engrais phosphaté Inadéquat. 

5. Culture du sol au printemps en vue 
d*une longue jachère estivale. 



6. Surptturage dea gousses vertes au 
prlnteaps* 

7. Surptturage des gousses sèches 
en été. 

8. Labour profond en vue de la phase 
céréalldre. 

B. Facteurs de gestion incontrôlables 

1. Fortes pluies estivales causant une 
germination prématurée de la luzerne. 

2. Pluies autoonales, hivernalc^s et 
printanlàrea Inadéquates, compromet- 
tant la production gralnlére. 



Positifs 

Espèces et cultivars adaptés au 
sol et au climat. 

Dose de semis adéquate. 

Semis à miuns de 2 Cm de 
profondeur. 

Engrais phosphaté adéquat. 

La luzerne a la possibilité de 
produira dea graines au 
printemps. 

PSturage modéré au prlntes^pa. 



Pâturage êontrftlé dea gousses 
en été. 

Culture à faible profondeur en vue 
de la phase céréaliêre. 



Etés secs. 



Pluies automnales, hivernales 
et prlntanlères adéquatea. 



3.3.2 Hiver 

S) la gestion de la banque de Remences a été convenable, un pâturage 
dense de luzerne se régénère dans le chaume des céréales. Pour obtenir une 
production maximale de ce pftturage» il convient de bien comprendre les 
facteura limitant la croissance des piturages au Proche-Orient. 
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Un pâturage dense de luzerne se régénère à partir des graines dormantes dans 
le chaume de céréales pendant la période automnale (El MarJ, Libye). 

La croissance des pâturages existants qui poussent spontanément entre les 
céréales et sur les terres Incultivables est limitée par les facteurs suivants: 

Faible densité des plants 
Faible teneur en azote du sol 
Faible teneur en phosphore du sol 

- Jours courts en hiver et faible intensité d ' éclairenent 

- Basses températures hivernales dans certaines régions 

Un pâturage de luzerne convenablement implanté et géré a une densité de 
peuplement convenable et dispose de suffisamment d'azote et de phosphore. Lts 
seuls facteurs limitant la croissance sont donc l'isolation et la température. 
Les basses températures arrêtent virtuellement la croissance hivernale dans la 
région des plateaux d'Afrique du Nord et dans une grande partie du nord de 
l'Iraq et de la Syrie. Dans les autres régions à hivers doux, il existe un 
potentiel de production fourragère hivernale considérable, pour peu que la 
gestion tire le meilleur parti possible de l'isolation durant cette saison. 
Cela peut consister â différer le pacage automnal, afin de permettre â là 
luzerne d'atteindre une hauteur de 6 à 8 cm, et à autoriser les animaux a 
paître durant l'hiver. Un pâturage de cette hauteur recouvre parfaitement le 
sol et est suffisamment dense pour intercepter la totalité du rayonnement 
solaire. La pâture à cette hauteur peut soulever quelque difficulté, dans la 
mesure où la production fourragère ne suffit pas toujours à satisfaire les 
besoins du bétail à cette période de l'année. 

Il est possible d'éviter le surpâturage en restreignant le temps de 
pacage des troupeaux. En l'absence d'une telle restriction, les moutons 
broutent trop â ras. Outre le fait que le sol se dénude par endroits, le 
pâturage subsistant n'est alors plus assez dense pour intercepter tout le 
rayonnement solaire. Il en résulte une diminution de la production fourragère 
totale. Les plantes fourragères perdent de leur vigueur et reprennent plus 
lentement leur croissance au printemps, lorsque les jours rallongent et la 
température augmente. 
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Il importe également que la charge de bétail soit suffisante. Au cours 
des ans, la teneur en azote et en phosphore du sol augmente, et les graminées 
et les mauvaises herbes deviennent plus prolifiques. Ces espèces sont en 
général plus hautes que la luzerne, et leur ombrage compromet la croissance de 
cette dernière en l'absence de pacage ou si la charge de bétail est insuf- 
fisante. 




Uo pâturage abondant de luzerne d'un an fleurit en Tunisie. Le champ n'a pas 

été pâturé de tout l'hiver et la luzerne a environ 30 eu de haut. La 
production de graines pourrait être gravement réduite si le champ 6cait 

fortement pâturé par les animaux â ce stade. Il aurait été préférable de faire 
pâturer modérément le champ pendant l'hiver et le printemps. Cela n'ayant pas 
été fait, il serait maintenant plus prudent de ne laisser les animaux paître 
que lorsque les gousses de graines sèches seront tombées sur le sol» 



Idéalement, le bétail devrait commencer â paître au début de l'hiver. A 
cette période de l'année, les légumineuses annuelles sont couchées et la 
plupart des espèces adventices sont érigées, ce qui explique que la pâture 
hivernale constitue une bonne méthode de lutte contre les mauvaises herbes 
(ICARDA, 1984). 

Quoiqu'il s'agisse là de la gestion optimale du pacage des pâturages de 
luzerne pendant les mois d'hiver, 11 faut savoir que les pâturages bien 
implantés sont robustes et qu'ils peuvent résister à une pâture plus intense 
et reprendre néanmoins leur croissance au printemps. En ce cas, il convient de 
ne pas oublier que la production hivernale est moindre et la reprise printa- 
nière plus lente. 
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3.3,3 PrlnteapB 

Une fols le pâturage implanté, la pâture printanière soulève généralement 
peu de probldnes* La luzerne pousse rapidement alors que la teapërature 
eugnente et que les jours rallongent. Les moutons qui ont broutë le pâturage 

en hiver constituent une chargp facile à supporter au printemps. Il faut 
toutefois que la luzerne atteigne 6 à 8 cm de haut pour pouvoir fleurir et 
produire des graines* 

Dans la mesure où le pacage est contrôlé, 11 n'est pas nécessaire de 
retirer les «outons pendant cette période* Le principal danger, tout conne 

pendant la phase d'implantation, réside dans l'afflux d'un grand nombre 
d'ovins provenant de la zone des steppes. L'éventuel surpâturage de ces 
noutons pendant la phase des gousses vertes entraîne la consonnation de 

graader, quanti tfR de graines de luzerne et donc unp dimiimrlon de la 

production grainière ultérieure* Cette faible production affaiblit le système 
et compromet la régénération future du pflturage* Si le surplturage prlntanier 
n*e8t qu'occasionnel, il est possible de gérer le pâturage de manière à 

reconstituer la banque de semences. Si par contre il est systémat i quo , la 
banque de semences sera si compromise que le pâturage ne parviendra pas à se 
régénérer* 

3.3*4 Eté 

Les moutons peuvent être autorisés à paître les résidus secs et les 
gousses des graines pendant les mois d'été* 11 faut toutefois surveiller la 
quantité de graines de luceme présentes sur le sol et le rythme auquel les 
moutons les consomment. A cet effet, il est possible de procéder & un 
échantillonnage, comme cela a été mentionné précédemment (3*3*1)* 

3*4 Systàmes de pfttun pn^rem A la cotatiom Imsene/ céréale 

Jtt8qo*iei, nous avons supposé que le responsable de la gestion des 
pâturages exerçait en permanence un parfait contrôle sur le nombre d'animaux 
admis à pâturer, lui permettant de laisser la luzerne pousser jusqu'à une 
certaine hauteur et de préserver la banque de semences du surptturage pendant 
l*été* En fait, il existe au Proche-Orient des traditions de pacage qui 
rendent ce type de gestion difficile* 

3.4.1 PnprlétC dn bétail 

Trois groupes de population possèdent d'ordinaire du bétailt 

- les nomades; 

- les cultivateurs de céréales; 

- les non-cultivateurs* 

Les nomades possèdent de grands troupeaux qui ne viennent paître dans 
dans la sone des céréales qu*en été* Les cultivateurs de céréales possèdent 

parfois de petits troupeaux qui paissent sur les terres en jachère ou incultes 
et partagent les chaumes de céréales avec les troupeaux des nomades en été. 
Quelques non-cultivateurs possèdent de petits troupeaux de moutons et de 
chèvres, qui satisfont leurs besoins particuliers et paissent sur les terres 
en jachère ou Incultes entourant les villages ou les villes* Ces troupeaux se 
nourrissent également des chaumes de céréales en été* 
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Au Proche-Orient, les droits de pâture traditionnellement observés dans 
1« soM des eéréalea sont Iss suivants: 

- Les céréales et les autres plantes cultivées ne sont pas pâturées. Il 
n'est pas nSeessalre de les clôturer ou de les surveiller, car tous les 

propriétaires de troupeaux respectent le droit des cultivateurs de 
cultiver la terre et de faire pousser des plantes. 

— Le droit de vaine pâture régit la consommation des chaunes de céréales. 
Une fols les récoltes enlevées, le chaume est pâturé par tous les 
troupeaux de aoutons sans distinction^ qu'ils appartiennent aux 
propriétaires des terres, aux autres cultivateurs de l'endroit ou aux 
propriétaires de troupeaux sans terres. A cela s'ajoute un afflux de 
troupeaux nomades en provenance des steppes ou du désert. 

— La t^rre laissée à l'envahissement des mauvaises herbes après la culture 
de céréales, puis cultivée en vue d'une longue mise en jachère estivale 
relève aussi de la vaine pSture. Dans ces rfigions, la production 
fourragère est faible et les troupeaux nomades ne demeurent pas dans la 
zone des céréales en hiver pour y paître. Ils nlgrent plutOt dans la zone 
des steppes et dans le désert. Ces terres sont par conséquent pâturées 
par tous les troupeaux élevés localement. 

- Les céréales mal venues sont vendues comme pftture et procurent souvent 

aux agriculteurs de plus gros revenus que les mènes céréales moissonnées. 
Ce phénomène s'observe en Jordanie et en Libye. 

Si le pftturage de luzerne est implanté en remplacement de l'une des 

céréales on ras de rotation continue de cultures céréaliêres, ou encore de la 
phase adventices-jachère de la rotation Jachère/céréale, il est possible de le 
traiter comme une culture. Les propriétaires de troupeaux n'y font alors pas 
paître leur bétail, dans la mesure où le bétail de l'agriculteur lui-même n'y 
pâture pas. Ce statut de "culture" est encore renforcé lorsqu'on mêle quelques 
graine de c£réalee aux grainss de lucarne; le pâturage a alors l'apparence 
d'un champ de céréales clairsemé. Au cours des années suivantes, lorsque le 
pâturage se régénère naturellement, il est considéré comme une vaine pâture, 
conformément aux traditions locales. 

3*4.2 Problèmes liés à la vaine pâture 

Un pâturage de Ittzeme utilisé comme vaine pftture peut dépérir pour les 

raisons suivantes: 

SurpftturSige. La vaine pâture entraîne un pacage intense et continu, du fait 
que chaque propriétaire de troupeau essaie d'obtenir le maximum de fourrage 
pour ses moutons à chacun de ses passages sur le terrain. Tout fourrage 
épargné est brouté par le troupeau suivant. Pendant l'hiver, la pâture est si 
intensive que les plantes ne réussissent pas à recouvrir le sol et à utiliser 
tout le rayonnement solaire. Si la pâture intensive se poursuit au printemps, 
la production de greines est médiocre et la banque de semences s'en trouve 
réduite d'autant, avec, comme résultat, un amoindrissement du pâturage 
hivernal au cours des années suivantes. Si le surpâturage se poursuit année 
après année, la banque de semences se réduit davantage à chaque cycle de 
rotation et le système périclite. 
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Pâturages négligés . Si le pâturage sert de vaine pâture, n n n'incite 
l'agriculteur à en prendre soin* En effet, tout épandage d'engrais phosphaté 
OU toute aesure de lutte contre les ravageurs profiterait i l'ensemble des 
propriétaires de troupeaux, et non seulement à celui qui les finance* 

Pour lever cette difficulté, 11 est nécessaire de nodifier les systèmes 

actuels de vaine pâture. Pour ce faire, il n'existe pat; de méthode unique. Les 
possibilités de modification dépendent des accords et des arrangements locaux 
entre les propriétaires de la terre et les propriétaires du bétail, qui 
partagent les droits de pflture sur les terres cultivées. Il faut en outre 
l'accord de ceux qui exercent actuellement leurs droits traditionnels à la 
vaine pâture dans les steppes et autres parcours. 

Dans la perspective d'une modification possible des systèmes en vigueur 
en vue de favoriser une meilleure gestion, il est indispensable d'avoir 
clairement 2 l'esprit trois aspects importants du présent système; 

Régime foncier . Au Proche-Orient, posséder des terres cultivées signifie 
posséder des terres dans le but d'y cultiver des plantes. La terre est 

possédée 3 titre privé, par des coopératives ou par l'Etat, et la propriété 
est codifiée. D'autres personnes sont en mesure d'user de droits de pâture sur 
la terre lorsque celle-ci est inculte ou une fois la mousson effectuée. 

Droits de pâture . Le propriétaire de la terre a des droits de pâture sur les 
pâturages qui y poussent, mais il n'est pas le seul. Pour priver les autres 
propriétaires de troupeaux de ces droits, 11 faut obtenir leur accord ou 
prendre des mesures d'exclusion forcée (surveillance, cl5ture, etc.). En 
effet, les droits de pâture ne sont pas codifiés et il n'existe aucun titre 
les garantissant* Dans de nombreuses réglons, les personnes dépourvues de 
terrrq mt encore la possibilité de devenir propriétaires de troupeaux et 
d'exercer des droits de pâture sans en avertir aucune autorité. Alors que la 
clôture visant â empêcher l'exercice des droits de pSture traditionnels se 
généralise dans les exploitations agricoles d'Etat, elle reste souvent, en 
raison de son coût élevé, hors de portée des ressources dont disposent les 
agriculteurs privés, et notamment les petits exploitants. 

ContrSle du pacage . Dans la région, ce sont les bergers qui exercent d'ordi- 
naire un contrôle du pacage. Ce contrôle est d'ailleurs remarquablement 
précis, et ils peuvent faire paître leurs troupeaux au bord d'un champ de 
céréales sans endommager la culture. Lorsque les bergers font paître leurs 
animaux sur un pâturage de luzerne récemment implanté, c'est qu'ils exercent 
un droit traditionnel de pSture, et non qu'ils contrôlent mal leurs troupeaux* 

3.4.3 Modèles pratiques de gestion du pacage 

Les exemples pratiques de gestion du pacage qui suivent démontrent trois 

points importants: 

- Les clôtures ne constituent pas un élément essentiel d'un système de 
gestion du pacage des pâturages de luzerne* 

- Les troupeaux nomades causent peu de difficultés s'ils ne pâturent que 
les chaumes de céréales* 

- Tout changement des droits de pâture traditionnels doit recevoir 
l'approbation de la communauté* 
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Australie 

Régime foncier . Dans la zone des céréales, la terre est presque entièrement 
possédée et occupée â titre privé* Les exploitations, de caractère familial, 
emploient peu de main-d'oeuvre extérieure d le femille. 

Droits de pâture . Les droits de pâture sont associés à la propriété des 
terres. Cette combinaison est bien antérieure S l'implantation des pâturages 
de luzerne ou â la pose de clCtures. L'agriculteur a entière llbertô 
d'augmenter ou de réduire le nombre d'animaux en pâture. En l'absence de 
troupeaux nomades» les chaumes sont mal pftturés et l'excédent de paille 
compromet parfois la régénération des pflturagea. 

Contrôle du pacage . Les déplacements du bétail sont limités par des clôtures. 
Les animaux restent jour et nuit dans les zones de pâture, sans surveillance. 
Les clôtures ont été introduites dans les années 1850 en raison du coQt élevé 
de l'emploi de bergers. Le pacage permanent des moutons fait que le pâturage 
bénéficie en retour d'un bon apport d'éléments nutritifs sous forme de fumier. 
Dans la mesure où les moutons choisissent eux-mêmes leurs aliments» ils 
préfèrent les résidus de luzerne secs au chaume des céréales. 

DJébel Al Akhdar, Ubjm 

Régime foncier . Un programme de réforme agraire et de bonification des terres 

a conduit h l'établissement d'environ deux mille exploitations privées d'une 
superficie variant de 50 ft 80 hectares. 

Droits de pâture . L'ensemble des droits de pâture, y compris ceux concernant 
les chaumes de céréales, ont été attribués aux nouveaux exploitants* Quoi- 
qu'une clôture ait été posée autour de chaque exploitation, l'exclusion des 
autres troupeaux a parfois résulté d'un accord. Chaque exploitant est en 
mesure de déterminer le nombre de moutons autorisés à paître à un moment donné 
et garde en outre le droit de faire paître son bétail sur le bord des routes, 
les terres incultes du djébel et les steppes. 

Contrôle du pacage . Les exploitations sont destinées à la production 
céréalidre et fourragère. Les moutons paissent sur les pâturages de luserne et 
sont surveillés par des b^■>ri^ers par suite du manque de clôtures de subdivi- 
sion. Le bétail est ramené chaque soir dans la cour de ferme. La participation 
de la maln-d'oeuvre agricole a d'autres tâches fait que parfois les moutons 

paissent seulenenr pendant de courtes périodes du'ani le Jour. Cela signifie 
que le pâturage est privé d'une quantité considérable de fumier. 

Djamdobm. Plmimee dm la BJeffarm 

Régime foncier » La rotation luserne/ céréale a été mise en pratique dans de 
grandes exploitations agricoles d'Etat (de plus de 2000 ha). 

Droits de pâture . Quoique les droits de pâture aient été attribués aux 
exploitations agricoles d'Etat, la conmanauté n'a pas totalement accepté cette 
décision et 11 est nécessaire de surveiller les dOtures pour empêcher le 

pacage illégal. 

ContrSle du pacage . Des bergers sont employés pour garder les moutons qui 
appartiennent à l'£tat. Comme ils se consacrent entièrement à cette tâche, les 
animaux peuvent paître sans interruption pendent toute la journée. 
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Algficie et Hmnisie 

Régime foncier » La zone des cSrëales consiste presque entldrenent en grandes 

(plus de 400 ha) exploitations agricole s coopératives OU d*Kt«t« Il y a SUSSl 
quelques exploitacions privées, plus petites* 

Droits de pâture . Les droits de pâture traditionnels n'ont pas connu de 
changement formel. En pratique, les grandes exploitations agricoles 
coopératives sont p&turêes durant toute l'année par leurs propres troupeaux de 
moutons, d'un effectif limité, et les troupeaux nomdts am joignent à eux pour 
la pâture des chaumes de céréales en été. Les coopératives qui ont remplacé la 
phase de jachère de leur rotation par une phase de pâturage ont pu augmenter 
l'effectif de leurs propres troupeaux de moutons. Ces derniers paissent la 
luzerne verte et les résidus secs. La pâture des troupeaux nomades est limitée 
par accord au pacage traditionnel du chaume de céréales. Les propriétaires de 
ces troupeaux paient par ailleurs un droit d'accès aux agrleulteurs. 

Contrôle du pacage . Il n'y a pas de clôtures et tous les troupeaux sont 
gardés par des bergers, d'ordinaire enployés â te«p8 coaplet» 

Jordanie 

Régime foncier . Dans la sOtte des céréales, la terre est possédée à titre 
privé et morcelée en petites exploitations qui sont elles-mêmes fréquemment 
partagées en parcelles plus petites. De nombreux agriculteurs ont d'autres 
activités et peu vivent sur leurs terres. 

Droits de pâture . Toute terre qui n'est pas cultivée est pâturée par les 
troupeaux locaux pendant toute l'année et par les troupeaux nonades pendant 
l'été. Dans certaine^ exploitations, des pâturages de luzerne ont été 
Implantés sous un léger peuplement de céréales. Cela confère aux pâturages un 
statut de cultures. La luserne est pftturée par les anlaaux du propriétaire ou 
vendue aux autres propriétaires de troupeaux, d'ordinaire sous une forme 
sèche. Cela ne constitue pas une méthode de gestion idéale du pacage car 
l'absence de pacage durant la période de végétation permet souvent aux 
utauvalses herbes d'envahir le pâturage. Une fois la luzerne sèche pâturée, le 
pfiturage est encore occupé par d'autres troupeaux et 11 existe un réel danger 
de surpâturage des gousses sèches. En une occasion, un agriculteur aenacé par 
ce danger a légdrenent cultivé le sol parsemé de ces gousses, ce qui a eu pour 
effet de remuer la terre et de lui restituer le statut de zone cultivée. Cela 
mit effectivement un terme aux incursions des troupeaux et permit au culti- 
vateur de contrôler la gestion de son ptturage de luzerne. Les céréales aal 
venues sont vendues coane pSture aux propriétaires de bétail. 

Contrôle du pacage . Les troupeaux sont gardés par des bergers* Les clôtures 

sont rares et la faible Superficie de 1« plupart des exploitations rend cette 

solution impraticable. 

SyrLa 

Les conditions sont senblables i celles qui caractérisent la Jordanie. 
Les exploitations agricoles sont petites. Les troupeaux sédentaires, gardés 
par des bergers, partagent les chaumes de céréales avec les troupeaux noaades 
en été et paissent sur les pftturages spontanés sur Jachère et les terres 
incultes pendant le reste de l'année. 
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Le village de Teh, iva» le nord de la Syrie, fournit un exemple pratique 
d*lntégratlon des pâturages de luzerne dans un système d'exploitation de la 
SOne des céréales. La luzerne spontanée a servi à implanter des pâturages dans 
six petits champs. Chaque zone de pâturage appartient à un agriculteur 
Indépendant. Le chaaip observé se trouvait sur un terrain de qualité aédiocre» 
un peu plus accidenté que les terrains avoisinants. Le pâturage, quoique non 
clôturé, était appareameot respecté par les autres agriculteurs. Les effectifs 
des troupeaux de aoutons ont eonsidérableaent augnenté à la suite de 
l'exploitation de la luserne. 

3.5 Fâtoracss de Itnerae dans les sones aacgliialas 

Dans les sones Marginales et la zone des steppes, il existe un certain 
noKbre de milieux différents où il tomba moins de 200 mm d'eau. Elles 
appartiennent en gros à trois catégories: 

- Las lits d'oueds inondables 

- Les zones de cultures cëréalières marginales 

- Les terres incultes 

3.5.1 Les lits d'ooeds Inoodeblee 

Dans la sone des steppes, il est possible d'implanter des pSturages de 

luzerne dans les lits des oueds en utilisant les précipitations qui 
accompagnent les deux ou trois inondations hivernales. La précipitation 
effective disponible est souvent supérieure à celle dont bénéficie la zone des 
céréales, pourtant plus fertile. Il s'est avéré judicieux de l'utiliser non 
pas pour une rotation luzerne/cêrëale, mais pour l'implantation de pâturages 
permanents de luzerne. Il arrive souvent que la luzerne soit coupée pour le 
foin. 

La gestion de la banque de semences d'un pâturage implanté dans un lit 
d'oued est relatlveaant simple. II n'y a pas de cultura cérêalière pour 
interrompre la production annuelle de graines de luzerne. La principale 
exigence consiste à produire une quantité convenable de graines durant la 
première année, puis à s'assurer qu'une proportion adéquate survit I la 
période de pacage estival pour germer â l'automne dp la deuxième année. 
Environ 20 à 40 pour cent des graines dormantes interrompent leur 
dormance pendant l*été. 

Au cours des années suivantes, la gestion de la banque de semencea est 
facilitée dans la mesure oû la germination est sssurée psr des graines 

produirés l'année précédente et aussi par des graines produites deux ans 
auparavant. Dès la troisième année, il y a suffisamment de semences en banque, 
et donc assez de graines dormantes en réserve, pour assurer la régénération au 
cours de l'année suivante, et cela même si les inondations font défaut, la 
production de foin est mal gérée et le pâturage échoue à produire des 
quantitéa satisfaisantes de graines. L'année suivante, la priorité consistera 
à reconstituer des réserves de graines en adoptant une politique de pacage 
prudente. 
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3*5*2 ZoMs de caltuces cerfalières aargioalM 

La culture des céréales est pratiquée dans les zones de steppe disposant 

des meilleurs sols. Par suite de 1 ' cpuisetnetiL de la fertilité naturelle de la 
terre, les rendements ont chuté et, dans la plupart des cas, les céréales ne 
sont oalntenant plus noissonnées pour leurs grains. Elles servent alors de 
fourrage au bétail des agriculteurs ou sont vendues comme fourrage aux 
propriétaires de troupeaux nomades. Il s'ensuit que la culture cérêalière est 
devenue dans une certaine mesure une méthode d'appropriation des terres 
traditionnellement réservées i la vaine pâture* 

Il est possible d'implanter des pSturages de luzerne dans le cadre de ce 
systèae de cultures céréaliëres. L* Idéal consiste à remplacer la culture 
cérêalière par un pâturage permanent dp luzerne. Comme nous l'avons indiqué 
précédemment, relativement peu de graines germent la deuxième année lorsque la 
dormanee propre au cultiver de luzerne est élevée. Il importe bien entendu de 
s'assurer pendant le premier été que le report est suffisant. Durant les 
années suivantes, la germination est assurée par dee graines de l'année 
précédente et par d*autres produites deux ans auparavant. 

Dans les régions très sèches, où deux années de sécherease consécutives 
ne sont pas rares, les pâturages de luzerne peuvent encore se régénérer à 
partir de la faible proportion de graines (d^ordlnaire moins de 10 pour cent) 
qui ne mettent un terme à leur dormance qu'au bout de trois étés. Ainsi, si le 
pâturage échoue à produire des graines pendant deux années consécutives, une 
petite gemination se produira néanmoins l'année suivante. Une gestion 
judicieuse permettra alors de reconstituer un pâturage productif, doté d'une 
banque de semences adéquate. Pour ce qui est de la zone des steppes, 11 
convient de réduire les facteurs permettant d'évaluer la banque de sewneee» 
indiqués à la section 3.3.1. La production grainldre moyenne est beaucoup plus 
faible et la densité des plants moins forte. 

En pratique, il n'est pas toujours possible d'implanter des pâturages 
permanents de luzerne. En effet, dès que la culture ceaae, tous les pro- 
priétaires de troupeaux recommencent d exercer leurs droits de pâture, et la 
combinaison luzerne/céréale constitue parfois la seule méthode d'amélioration 
possible des pâturages. En ce cas, la céréale sert uniquement à classer le 
pâturage dans la catégorie des cultures. La première année, le pâturage de 
luzerne sera implanté avec une faible dose de céréale servant de "couverture" 
contre la vaine pâture. Les années suivantes, la céréale sera d'ordinaire 
semée à sec de manière à germer au moment de la régénération naturelle de la 
luzerne, i l'automne. le semis de céréales dans les ptturages de luzerne 
accentue le processus d'érosion qui résulte actuellement de la production 
cérêalière dans les zones marginales et contribue peu â la production 
fourragère globale* L'implantation de ptturages de luzerne limite toutefois 
les dégâts et la culture cérêalière peut être simplement considérée comme une 
stratégie de transition, adoptée en attendant la mise en oeuvre d'un système 
de pacage convenable. 

Dans ces circonstances, la préservation de la banque de semences soulève 

peu de difficultés, pour peu que: 

- la céréale soit semée â sec. Semée après les pluies d'automne, elle 

détruirait les jeunes plants de luzerne. 
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le pâturage mixte de luzerne et d« céréale soit pâturé sous contrôle par 

les propres moutons de l'agriculteur durant toute la période de 

végétation ou qu'il soit vendu aux propriétaires de troupeaux nomades et 
pâturé après dessèchement et chute des gousses sur le sol. Si le pacage a 
lieu alors que les gousses sont encore vertes, la plupart seront aangées 

par les mourons. Cela aura pour pffet d'appauvrir la banque de semences^ 
et le pâturage deviendra de plus en plus clairsemé au £11 des années. 

- la texture du sol soit telle qu'une forte proportion de gousses, enfouies 
dans la terre sous l'effet du piétinement des moutons, soient ainsi 
protégées du surpâturage* 

3.5.3 Terres incultes 

Les terres incultes consislLiit dans les vastes étendues de steppe où les 
pluies sont trop races pour permettre la croissance des céréales. Elles sont 
aetuellenent soualses â un pacage intensif et fournissent une dénonstratlon 

saisissante des effets de la destruction de la banque de semences des espèces 

annuelles par le surpâturage. La destruction a frappé l'éventail complet des 
luzernes annuelles, des graminées annuelles et des autres espèces latifoliées, 
à un point tel que le terrain est maintenant presque entièrement dénudé 

pendant toute l'année. Dans ces réglons, on ut i lise actuellement les luzernes 
pour réimplanter des pâturages annuels denses qui, bien gérés, reconstitueront 
une banque de seMnces suffisante pour les années â venir. Les techniques 
d'Implantation sont décrites â la section 2.5. 

Pour assurer une gestion convenable des pâturages, 11 importe de limiter 

le nombre des animaux autorisés à paître au printemps, afin de préserver la 
production gralnière* Cette zone est sujette à de fréquentes sécheresses, et 
il arrive certaines années que les pâturages ne réussissent pas â produire des 
graines. Une gestion convenable, avec une bonne réserve de graines dormantes 
en banque, permet généralement au pâturage de se régénérer avec vigueur 
l'année suivante. Même si la sécheresse se poursuit pendant deux périodes de 
pluies hivernales, il y aura encore assez de graines dorSMintes pour assurer la 
régénération l'année suivante. La banque de semences, mâme gravement amputée, 
sera en mesure de se reconstituer entièrement en une année, pourvu que la 
charge des pâturages ne soit pas trop importante au printemps, période de 
production des graines. 



4* Coevanimam de 1« rotatioa lusenie/cCFCalm mt 4m ■ymH— s eslmtamt» 

Une simple comparaison avec les systèmes d'exploitation actuellement en 

vigueur au Proche-Orient met en relief les avantage;- de la rotation 
luzerne/céréale. A cet effet, nous avons utilisé uniquement les données 
relatives â la production céréellère et animale dans une région donnée et i la 
somme de travail nécessaire pour réaliser cette production. La mesure de la 
productivité a été préférée à l'analyse des coûts et des avantages effectifs» 
car ceux-ci varient d'un pays et d'une année â l'autre. 

Aux fins de la comparaison, nous avons utilisé trois systèmes 

d'exploitation courants: 

- La culture céréalière continue 

- La rotation Jachère/céréale 

- La rotation légumineuses â grains ou fourragères/céréale 
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A«l CpapanlM» we. la ealctm cêcéalien contiaM 

Dans la culture eéréallêre continue, les cSréales sont cultivées chaque 

annpe sur l'ensemble des terres. Les chaumes sont pâturés durant l'été par les 
troupeaux nomades. Si le propriétaire des terres possède du bétail, la survie 
de ce dernier est assurée en hiver par des alimenta concentrés ou par les 
maigres ressources des pâturages du désert ou des stsppes* Les céréales nal 
venues sont vendues aux propriétaires de troupeaux. 

Jusqu'à une époque assez récente, la culture céréalière dans le nord ds 
l'Iraq consistait en une rotation blé/jachère. Dans le but d'accroître la 
production céréalière, le blé est maintenant cultivé en certains endroits de 
■anlère continue, avec apport d'engrais azotés. Alors que le système 
traditionnel procure des rendements variant de 500 à 1000 kg/ha selon la 
précipitation, la culture continue a entraîné une chute des rendements, qui 
n'ont pu être maintenue qu'au prix d'apports considérables d'engrais asotés. 

Une expérience réalisée à Erbil illustre la différence des rendements de 
blé obtenus après culture continue et aprds Implantation d'un pSturage de 
luzerne durant une unique année, pour divers apports d'engrais asotés* Les 
résultats apparaissent à la figure 9. 

L'expérience révèle une augmentation de 0,8 à 1,0 t/ha du rendement de 
blé après implantation de luzerne, et ce pour toutes les doses d'engrais 
asoté* Il na fait aucun doute que l'effet du pâturage de luzerne est plus 
important que celui d'un simple apport d'azote, car les deux courbes de 

réponse ne se recoupent pas. 11 est probable que l'interruption de la culture 
céréalière continue a eu pour effet de mettre un frein aux maladies des 
céréales et d'améliorer la structure du sol. 

Sur le même site de Erbil, d'autres essais ont permis d'évaluer les 
rendements des pltursges de luseme 2 4000-4300 kg/ha. 

Les données du tableau 14 sont fondées sur des rendements locaux. Dans le 
cas d'une culture continue, la production moyenne est Inférieure i 1 t/ha. 

Dans le cas du système mixte luzerne/blé, les données sont fondées sur une 
amélioration démontrée de 1 t/ha du rendement, pour une dose d'engrais azoté 
Identique. 

Tableau 14. 

Comparaison de la production annuelle de deux systèmes 
d'aj^oitatloo fondée sur les résultats du projet Scbll, 

extrapolés à 100 ha 

1. Blé continu -- 100 ha 

Production de grain — 100 t 
Production de paille — 100 t 

2* Luzerne/blé (50 ha de luzerne et 50 ha de blé) 
Blé (50 ha) 

Production de grain — 100 t 
Production de paille — 100 t 
Lttcame (50 ha) 
Production fourragère — 200 t 
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Apport d urée ( kg/ha ) 



Figure 9* Incidence de l'épandage d'urée sur le rendement du blé semé à la 
suite d*un pâturage de loserne «t i la suite de blé. Les courbes ont été 
calculées par régression parabolique et rendent coopte de 91 pour cent 
(significatif à P * 0,001) après luzerne et de 95 pour cent (P - 0,001) après 
blé» Le segaent représente la différence la soins significative <P * 0,05} 
entre deux points quelconques d*une de ces courbes (AFDP, 1982). 
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CoBBtt le projet ne prévoyait pas la conversion de la production fourra- 
gère en procîurrion animale, il est impossible d'effectuer une comparaison 
économique complète de la culture céréalière continue et du système 
luseme/blé* 11 est par contre possible, en utilisant les résultats du projet, 
de comparer dans une certaine nesore les coûts des entrées propres aux deux 
systènes. 

Engrais aaoté 

Les expériences ont montré que le rendement augmentait de 0,8 â 1,0 tonne 
après inplantation de luzerne, indépendament de la dose d'engrais asoté 

êpandue. Comme seulement la moitié des terres sont emblavées dans le système 
luzerne/blé, l'apport d'engrais azoté est donc réduit de moitié, quelle que 
soit la dose choisie* 

Engrais phosphatés 

D'autres expériences ont révélé que la teneur en phosphate du sol était 
extrêmement faible et qu'il était possible d'augmenter substantiellement la 
production de blé en épandanc des engrais phosphatés* Il Importe que ces 
engrais soient épandus sur les pâturages de luzerne comme sur les cultures 
céréalières. Selon la dose choisie, il se peut que le coQt global de l'engrais 
phosphaté ainsi épandu soit supérieur aux coûts actuels propres à la culture 
eéréaliâre continue. 

Semis de la céréale 

A Erbil, la méthode t: rad i ti onne! 1 r de semis consiste à préparer un lit de 
senence sec avant les pluies d'automne* D'ordinaire, on passe d'abord la 
charrue ft grand versoir, puis on herse, on sème les grains à la volée et on 
les enfouit dans la terre au moyen d'un second hersage. La méthode austra- 
lienne, quant à elle, consiste à cultiver à faible profondeur après les 
premières pluies, puis à semer la céréale et à épandre l'engrais simultanément 
a l'aide d'un semoir en lignes, â une profondeur uniforme d'environ 6 cm. 

La figure 10 présente les résultats d'une expérience destinée à comparer 
les deux méthodes. On peut constater que le aemis de la céréale è une profon- 
deur de 6 cm permet la levée d'environ quatre fois plus dp pousses que la 
méthode traditionnelle. Les doses de semis locales atteignent approxima- 
tivement 120 kg/ha. Sans trop s'avancer, on peut déduire de ces résultats 
qu'une culture peu profonde après les premières pluies et un semis en lignes 
permettent de réduire la densité de semis à 60 kg/ha, dose semblable à celle 
utilisée en Australie. Ces densités de semis propres è la culture céréalière 
continue et à la rotation luzerne/céréale apparaissent au tableau 15 (les 
valeurs sont extrapoléea à 100 ha pour chaque traitement). 

Tsbleam 15. 

Quantités de graina de céréales nécessitées par la 
eulturm eomtlmum de blé mt la roemtlom Imamnm/céEialm 

Blé continu 100 ha à raison de 120 kg/ha — 12 t 

(méthode de s«mis traditionnelle) 



Luzerne/blé 



50 ha à raison de 60 kg/ha — 3 t 
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Pousses supplémentaires dues au semis 

après précipitations 

Pousses après semis à sec 



100-1 



^ 75 — 



â 50 



25 — 



0 -I 



12 3 4 

Protondeur de semis ( cm ) 



6 



6 



10 



AUSTRAUE 



IRAQ 



METHODE OE SEMIS 



Figure 10. Nombre de poueses de blé ayant levé après semis à diverses 
profondeurs avant ou après les prenlères pluies d'aucomne, selon les Déchodes 
Australienne et iraquienne. Le eegnent représente le différence la aolne 
significative (F « 0,05) entre n'inporte lesquels de ces deux tralteaents 

(APDP, 1982). 
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En fait, l'incidence sur les frais d'exploitation est plus grande que ne 
l'indiquent les chiffres ci-dessus. Il est en effet raisonnable d'évaluer le 
coOt d€8 senenees de eëréale après nettoyage et tralteoent eux fongicides «u 

double de la valeur des gralr.s au sortir de la moissonneuse. Si l'on applique 
cette évaluation aux deux systèmes, on obtient les chiffres suivants: 

Tablaan 16» 

rnaparatana dn coQt des asHencea dana le caa d« iyatêHe 
tradltiaaael de culture cêrêalière continue et dab* celui de 
la rotation luzerne/céréale 

Production de grain: 100 t 

moins le coût des senenees» équivalent aux recettes 
procurées par 24 t; 
reste 76 t. 

Production de grain: 100 t 

■oins le coût des seaences, équivalent aux recettea 

procurées par 6 t; 
reste 94 t. 



Blé continu 



Luzerne/blé 



Semences de luserne 

Pour que l'implantation des ptturages de luzerne réussisse, il convient 
de semer 10 3 15 kg/ha de graines au début de la période de végétation à 
l'aide d'un semoir en lignes. Après cet ensemencement initial, une gestion 
convenable devrait pernettre la régénération indéfinie du pftturage tous les 
deux ans. En pratique, le succès de l'implantation n'est pas toujours assuré 
et la gestion ultérieure pas toujours correcte. A ce stade, il est difficile 
de prévoir avec certitude la durée de vie des péturages de luzerne dans la 
région. Il est nécessaire d'étaler le coQt des graines de luzerne sur un 
certain nombre d'années, sans qu'il soit toutefois possible de préciser ce 
aoiibre pour les besoins du présent exercice» 

Culture du soi et autres frais culturaux 

Il est évident qu*avec la moitié aeuleaent des terres emblavées, les 
coûts sont considérablement réduits, et notamment les frais de traitement aux 
herbicides et les frais de récolte. En fait, l'épargne réalisée est supérieure 
à la simple épargne résultant de la diminution de la superficie cultivée et de 
l'augmentation des rendements, dans la mesure où la méthode traditionnelle de 
préparation du lit de semence est particulièrement onéreuse. Le labour profond 
avec une charrue ft veraoir» notamment loraque le sol est sec, est lent et 
requiert une énergie considérable. Cola a pour effet d'augmenter les coQts de 
aaln-d ' oeuvre et les dépenses de carburant. Les lits de semence préparés à sec 
eoDtleiinent en général de grosses mottes qui ne seront convenablement frag- 
mentées qu'au terme d'une culture prolongée. Les agriculteurs pratiquant le 
labour profond font en fait face à un dilemme. S'ils labourent après la pluie, 
l'ensemencement est retardé do fait de la lenteur de l'opération, et ce retard 
a aouvent un effet préjudiciable aur lea rendementa» 

Far ailleurs, le labour profond avec des charrues a versoir laisse la 
terre dans un état de grande irrégularité. Ainsi, à Erbil, on a constaté des 
dénivellations de 30 cm entre les points haute et lea pointa baa. Il eat 
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Impossible de semer les céréales i une profondeur constante sur un lit de 
•emence aussi accidenté, et la germination irrégulière qui en résulte entraîne 
une baisse des rendements. Cette inégalité du terrain rend en outre difficiles 
les activités suivantes, telles que le traitement aux herbicides et la récolte. 

La culture à faible profondeur, particulièrement avec des outils à dents, 
permet d'économiser main-d'oeuvre et carburant. Elle est rapide et peut donc 
être entreprise après les premières pluies automnales, sans que le semis en 
soit retardé. Enfin, elle laisse un lit de semence nivelé pour la suite des 
opérations (ÂPDP, 1982). 

La région du djébel Al Akhdar, en Libye, fournît l'occasion de comparer 
les deux systèmes dans des exploitations réelles à vocation commerciale. Cette 
région a été réaménagée et colonisée durant les années 70. Dans la zone de El 
Mar j , les exploitations ont d'ordinaire une superficie de 80 ha, dont 10 ha 
consacrés à la vigne ou aux arbres fruitiers et le reste, soit 70 ha, servant 
2 la production céréallère et anloMle. Le système d'exploitation traditionnel 
consistait dans la culture continue du blé ou de l'orge sur les terres 
arables. Les moutons étaient conduits sur les collines incultes du djébel Al 
Akhdar et la steppe pendant l'hiver et pâturaient les chaumes de céréales en 
compagnie des troupeaux nomades pendant l'été. La rotation luzerne/céréale fut 

introduite dans ces exploitations en 1974. Les données Sttivsntes sont le fruit 
d'une comparaison des deux systèmes, réalisées en 1979* 

Superficie de l'exploitation: 80 ha 

Superficie disponible pour les cultures 
céréalières et les ptturages de luzerne: 70 ha 

Système traditionnel: 70 ha de blé, avec un rendement 

moyen de 0,8 t/ha, pour une 
production totale de 56 tonnes. 

Un troupeau de 50 brebis en moyenne pâturait le botd des routes, ics 
collines et la steppe pendant l'hiver, et le chaume des céréales pendant 
l'été. En raison de la taibie proportion des agnelages (60 pour cent), la 
production du troupeau se limitait a 30 agneaux par an en moyenne et è 100 kg 
de laine. 

Système luseme/céréale: 35 ha de blé, avec un rendement 

moyen de 1,8 t/ha, pour une 
production totale de 63 tonnes. 

Un troupeau de ! n s brebis en moyenne pâturait les chaumes et les 
pâturages de l'exploitation pendant toute l'année. Par suite de l'amélioration 
de la nutrition» la proportion des agnelages est passée à 70 pour cent, pour 
une production de 74 agneaux et de 210 kg de laine. 

Dix hectares étaient utilisés pour la production de foin de luzerne avec 
un rendement moyen de 2 t/ha, soit 20 tonnes pour l'exploitation dana son 
ensemble. Environ la moitié du foin servait à l'alimentation des propres 
animaux de l'agriculteur et l'autre moitié était vendue. En 1979, les revenus 
en dinars libyens procurés par les deux systèmes étaient les suivants: 
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Luserne/eeréale 



Traditionnel 



Blé 

Ovins 

Foin (vendu) 

Total par exploitation 



6 300 DL 

3 187 DL 
738 DL 
10 225 DL 



5 600 DL 

1 295 DL 
néanc 

6 895 DL 



Les coQtB des deux systdnes ont fait aussi l*objet d*une conparalscni. Le 
coût de la production de blé dans le système luserne /céréale était plus élevé 
par hectare, mais moins élevé par exploitation que le coût propre au système 
traditionnel. Dans le système luzerne/céréale, les moindres frais entraînés 
par la culture du sol à faible profondeur étaient en partie compensés par 
l'utilisation d'une plus grande quantité d'herbicides et d'engrais. En ce qui 
concerne les céréales, les coûts de production ont été estimés à 58 DL/ha ou 
2 030 DL par exploitation dans le cas du systène lucerne/céréale, et i 
36 DL/ha ou 2 520 DL par exploitation dans le cas du aystdne traditionnel. 

Les coûts par tête de bétail de la production ovine ne différaient pas» ft 

l'exception des frais d'implantation du pâturage de luzerne dans le cas du 
système luzerne/céréale. Ces frais ont été calculés à partir du coût de la 
préparation du lit de semence, du coQt des graines de luzerne, eenéee i raison 
de 10 kg/ha, et du coût de l'épandage de 100 kg/ha de superphosphate; ils 
s'élevaient à 19,3 OL/ha. Il est difficile, connaissant ces frais, d'en 
évaluer la part correspondant au coût annuel. Aux fins de la comparaison, on a 
supposé que 20 pour cent du pâturage de luzerne ne réussissait pas à 
s'implanter et nccessi L lit donc un réensemencemer t , et qu'une fois impLinté, 
un pâturage durait en moyenne 12 ans avant qu'il soie nécessaire de ie rénover 
et de le réensemencer. Cee deux suppositions, malgré leur caractère pour le 
■ornent spéculatif, permettent de fixer le coût annuel du pâturage de luzerne â 
5,5 DL/ha. 

En prenant les coQts en coneldératlon, lee revenus nete s'établissent 

comme suit (France, 1979): 

Luzerne/céréale Traditionnel 
?ar exploitation 7 372 DL 4 050 DL 

Par hectare 104 DL 38 DL 



4.2 Comparaison avec ie système Jachère/céréale 

Dans ce système, les céréales sont cultivées une année sur deux, les 
terres étant vouées durant l'autre année à l'implantation d'un pâturage 
spontané. Au printemps, la terre eet cultivée en prévision d'une longue 
jachère estivale. Sur une période de plusieurs années, la mise en jachSre a 
pour effet de réduire la production grainière du pâturage spontané et de 
compromettre sa régénération. De plus, en hiver, la plus grande partie du sol 
est dénudée et la production fourragère est extrêmement faible. Un nombre 
restreint de moutons sont en mesure de subsister sur les terres emblavées en 
hiver et au printemps, et 11 est alors nécessaire de recourir aux alinents 
concentrés ou aux pâturages des srippcs. Les chaumes de céréales SOnt en 
général partagés avec les troupeaux nomades, et sont parfois vendus. 
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Il existe dans le nonde entier de nombreux systèmes incluant la mise en 
Jachère; le systtae utilisé au Proche-Orient et en Australie avant les années 
40 possédait les caractéristiques suivantes: 

Première année. 



Automne 



Pâturage spontané de plantes adventices et de graminées 
germant après les prendères pluies. 



Hiver 
Printemps 

Eté 



Pâturage clairsemé, pSturê par les ovins. 

Culture de la terre, .5 une profondeur de 30 cm au moyen 
d'une charrue à grands disques ou à versoir, avant que le 
ptturage produise des graines ou que le sol se dessèche. 



Jachère dénudée, parfois cultivée de 
détruire les mauvaises herbes estivales. 



nouveau afin de 



Deuxième année. 
Automne 

Hiver et 
printenps 

Eté 



Culture de la jachère en vue de la pri^parat i cr du lit de 
ince et semis des céréales après les premières pluies. 



Croissance des céréales 
Pftturage du chaume après récolte i 



Troisième année. 

Voir première année. 



Il importe de bien comprendre le fonctionnement du système 
jachère/céréale, car les résultats expérimentaux ont parfois donné lieu è des 
interprétations apparemment contradictoires. 

A ses débuts, le système présente un certain nombre d'avantages. La 

culture de la fi-rre au printemps, avant que les adventices et les graminées 
annuelles aient produit leurs graines, réduit considérablement la densité des 
graines dans le sol et, sssoclSe i une autre culture du sol è l'eutomne» 
permet de protéger les céréales de l'envahissement des mauvaises herbes. Par 
allleurSt la culture effectuée au printemps amorce le processus de fragmen- 
tatlMi des matières organiques dans le sol. Cette fregmsntatlon libère de 
l'asote dont les céréales bénéficieront l'automne suivant. 

La culture printanière permet à l'agriculteur de répartir le travail de 
préparation du sol entre le printemps et l'automne, et donc de semer les 
céréales précocement. Le semis précoce, moyennant une lutte efficace contre 
les mauvaises herbes, constitue une importante méthode d'amélioration des 
rendements au Proche-Orient. Certains prétendent enfin que la culture 
printanière du sol, suivie par le dépftt d'une litière de poussière en été. 
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permet de conserver une certaine humidité de l'hiver â l'automne suivant. Ce 
point sera examiné plus en détail dans la suite du texte, mais il ne fait 
aucun doute que, dans certains types de sols et dans certaines conditions de 
pluviosité, l'humidité peut être préservée. 




Lorsque la terre a été travaillée au printemps en vue de la longue jachère 
d'été coome ici en Jordanie, les moutons ne trouvent pratiquement rien â 
pâturer avant de pouvoir consommer les chaumes. 



Au bout d'un certain nombre d'années, l'efficacité du système 
jachère/céréale en matière de destruction des mauvaises herbes et 
d'accélération de la fragmentation des matières organiques entraîne une baisse 
de la production. La culture printanière et automnale du sol, tout en 
détruisant les mauvaises herbes, réduit considérablement le couvert fourrager 
durant l'année en Jachère. La production animale est faible, les matières 
organiques à fragmenter se raréfient et il y a de moins en moins d'azote 
mobilisé au profit de la culture céréalière qui suit. Les fréquentes cultures 
du sol hâtent la destruction des matières organiques qu'il contient, 
détériorent sa structure et favorisent l'érosion. 

L'expérience prolongée sur les rotations, entreprise au Waite 

Agricultural Research Institute, en Australie méridionale (Norton et Britza, 

1982), illustre bien les effets à court et à long terme du système 
Jachère/ céréale. 

De 1925 à 1951: 

— la rotation Jachère/céréale a produit en moyenne 2 300 kg/ha de blé, 

— la culture continue des céréales, 894 kg/ha, et 

— la rotation pois/blé, 1 668 kg/ha. 

De 1952 à 1983: 

— la rotation jachère/céréale a produit en moyenne 1 403 kg/ha de blé, 

— la culture continue des céréales, 692 kg/ha, et 
la rotation pois/blé, 1 421 kg/ha. 
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Cette expérience fournit un contexte utile en vue de la comparaison d«6 
systènes Jachira/céréale «t Ittsarna/eéréale. Durant la phase initiale, les 

rendements procurés par le système jachère/céréale sont égaux ou même 
supérieurs â ceux obtenus grâce au systèiK luzerne/céréale. Toutefois, à 
■esure que le systèM Jachdre/cfiréale a'abtae dans la aplrale du ralentis- 
sement de la production fourragère, de la raréfaction des matières organiques 
et de la diminution de la fertilité, les différences s'accentuent. 
L*eiq>6rienee de Walte oontre aussi qu'il faut parfois 25 ans peur que le 
systène Jachère/céréale parvienne au terae de l'épulaenent* 

Certains essais rfialiaéa en Tunisie et destinés à conparer les rotations 
de luzerne avec la jachère ont fait intervenir lea engrais asotés. Les 
résultats apparaissent au tableau 17. 



làhlean 17. 



Incidence de l'iaplantatien de pitangee d* laMn» 
sor les enltores de blé subséquentes dm 1973 â 1974 

(Bakhtri, 1979) 



Région 



kg/ha asote 



Luserne/bU 



Jachère/blé 



Nbre de Rendement 
cultures (kg/hs) 



Nbre de Rendement 
cultures (kg/hs) 



Tunis 


66 


3 


1 400 


4 


1 200 


Fahs 


33 


4 


1 000 


5 


900 


Fahs 


50 


3 


3 200 


5 


2 600 


Gaaf our 


33 


3 


1 700 


5 


1 600 


Gaafour 


33 


2 


2 100 


4 


2 100 


El-Arouasa 


36 


4 


2 200 


5 


2 200 



Dans la plupart des cas, la rotation luzerne/blé procure de meilleurs 
rendements que la rotation jachère/blé; dans le reste des cas, les rendements 
obtenus sont identiques. Des résultats variables peuvent s'expliquer par la 
succession antérieure des cultures, ceane l'a déaontré l'expérience de Waite 
mentionnée ci-dessus. En ce cas, les rendements obtenus dans les exploitations 
à vocation commerciale d'Afrique du Nord et les données relatives aux 
rendements nationaux indiquent que la najorltê des exploltetions agricoles 
sont parvenues au stade d'épuisement de la rotation jachère/céréale. On 
remarque en outre que dans chacun des essais du tableau 17, les cultures du 
sol entreprises dana le caa de la rotation luseme/céréale sont moins 
nombreuses que dans le cas de la rotation jachère/céréale. A cet avantage 
s'ajoute le fait que la Jachère est remplacée par un pflturage de bonne qualité* 

Le remplacement de la Jachère par des p&turages de luzerne permet â 
l'agriculteur d'augmenter la production de viande et de laine de son bétail. 
C'est pourquoi les avantages complets du système luzeme/ciréale sur le 
aystène jachère/céréale ne se limitent pas aux rendements céréaliers. Mils 
doivent inclure l'anélloration des revenus tirés du bétail. 
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Jachère de printenps en Tunisie. A noter que même â cette saison la végétation 
accidentelle n'est pas assez abondante pour recouvrir entièrement le sol. 
Noter également que le labour profond a laissé de grosses mottes à gauche de 
la photo. 

C*est ainsi que la production animale a augmenté dans le domaine Bessami 
Djlllali, anciennement Chouhada, près de El Khemis, en Algérie. On y a 
introduit la rotation luzerne/céréale sur 560 ha au milieu des années 70. En 
1982, on comptait 2 000 moutons, en comparaison de 200 avant implantation des 
pâturages de luzerne. On a aussi constaté en Algérie que les agneaux paissant 
sur pâturage de luzerne manifestaient un gain pondéral journalier de 220 g, 
contre 100 g chez les agneaux paissant sur le maigre pâturage et la paille 
produite par le système Jachère/céréale (Kadra et Adem, 1980). 

Le système luzerne/céréale assure également une bien meilleure 
préservation des sols. Une comparaison des systèmes luzerne/céréale et 
Jachère/céréale révèle que l'implantation de pâturages de luzerne a pour effet 
de réduire considérablement l'érosion des sols. 11 est difficile d'attribuer 
une valeur annuelle à cette préservation, mais une érosion continue non 
maîtrisée finit par rendre les terres impropres à l'agriculture. Le 
remplacement de la Jachère par les pâturages de luzerne a les conséquences 
suivantes : 

Phase de pâturage 

Automne: Système jachère/céréale - Faible germination des pâturages. 

Le sol est en grande partie dénudé et exposé à l'érosion 
pluviale. 

Système luzerne/céréale - La germination dense des 
pâturages assure une protection rapide du sol. 



Hiver: 



La différence de densité des pâturages est maintenue 
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Ravellne creusée par l'érosion dans un cha»p exploité en 
jachère/céréale en Jordanie. 



69 - 



Printeaps: Système jachère/céréale - La terre est cultivée, ce qui a 

pour effet de supprimer tout couvert fourrager. Le sol 
•neubli est partleôllèremnt vulnérable a l*érosioii. 

Systèue luzerne/céréale - Le sol est protégé par la couche 
de résidus de luserne siehe. 



Phase d'enblavage 

Système Jaehère/cërëale - Au fil des années, la teneur en 
matière organique du sol diminue. Le sol devient moins 
friable et forme fréquemment une croûte supcriicielle 
étanche aux fortes pluies. Le ruissellenent et l^érosion 
des sols augmentent • 

Système luseme/eéréale - Les pSturages de luserne 

rétablissent la fertilité et la structure du sol* L*eau 
s'infiltre mieux et le ruissellement diminue* 

Les frais de culture du sol sont moins i^ortants dans le cas du système 
luzerne/céréale que dans celui du système jachère/céréale. Les essais réalisés 
en Tunisie ont montré que le système jachère/céréale nécessitait au moins une 
culture de plus, et parfois mCme deux* Cette culture, absente dans le système 
luzerne/céréale, consiste dans un labour profond de printemps, souvent réalisé 
à l'aide de gros tracteurs à chenilles. Ainsi, l'introduction du système 
luxeme/céréale, qui ne nécessite que des cultures è faible profondeur, permet 
non seulement de faire l'économie d'une culture, mais aussi d'épargner le coQt 
de ces tracteurs, chers à l'achat et à l'entretien. 11 est indéniable que la 
mise en jachère printanière constitue une méthode efficace de lutte contre les 
mauvaises herbes, et notamment les graminées adventices. Le système 
luzerne/ céréale, quant à lui, nécessite souvent l'emploi d'herbicides, ce qui 
annule en partie les économies réalisées en raison d« la culture réduite. 

Le système luzerne/céréale, outre l'investissement Initial dans les 
semences de luzerne, nécessite des dépenses d'implantation la première année. 
Toutefois, comme nous l'avons vu précédemment, il ne s'agit pas là d'un coût 
annuel. Le pâturage, géré convenablement, se régénère année après année sans 
réensemencement. En pratique, il arrive que la gestion échoue et il faut 
prévoir certaines dépenses annuelles. Le pâturage a besoin d* engrais 
phosphaté, mais ce besoin est plus que compensé par la réduction du besoin 
d'engrais azoté. Les péturages de luzerne peuvent fournir 40 à 60 kg/ha 
d*asote aux céréales cultivées è leur suite. Il ne s* agit pas simplement du 
remplacement de l'asote par du phosphate, maïs aussi d'une diminution des 
risques. Si la sécheresse cause la perte des récoltes, l'engrais azoté est 
perdu, alors que l'engrais phosphaté ne l*est pas. Sur une période de 
plusieurs années, la teneur du sol en phosphore augmente et il devient alors 
possible de réduire les apports de phosphates. 

4.3 Gamparaison avec 1mm aystèasm IfigMadamnmm 1 gnlas/céréale et 
vmmee/céréale 



Ces systèmss consistent dens l'alternance d'une culture céréallère, d'une 

part, et d'une culture d'une légumineuse à grains, telle que la lentille, ou 
d'une légumineuse fourragère, telle que la vesce ou le pois, d'autre part. Les 
légualnettses I grains sont récoltées pour leurs grains avant que les résidus 



Copyrighted material 



- 70 - 





Brebis et agneaux au pacage sur d'abondantes prairies de luzerne à la fin de 
l'hiver dans la région du Djébel Ai Akhdar (Libye). La richesse de la 
végétation fourragère contraste avec la pauvreté des jachères des deux 
photographies précédentes. 



soient pâturés; Ce système ne permet pas le pacage en hiver et au printemps, 
mais les chaumes laissés après la récolte ont une plus grande valeur nutritive 
que les chaumes des céréales. Les vesces peuvent être pâturées par le bétail 
en hiver et au printemps, ou encore récoltées pour le foin. 

Dans ce système, les melons, les tomates et autres légumes récoltés en 
été utilisent, durant leur croissance printanlère, l'humidité retenue sous la 
jachère hivernale. 

En rotation avec des céréales, on cultive également des pois chiches, des 
lentilles ou des haricots pour leurs graines, ou encore de la vesce (d'ordi- 
naire cultivée avec de l'avoine pour le foin ou pour la pâture). Il convient 
de considérer ces rotations plus comme des systèmes complémentaires du système 
luzerne/céréale que comme des systèmes concurrents. 

La décision de faire pousser des légumineuses à grains dépend de la seule 
rentabilité de cette production végétale, car il semble à peu près évident que 
ces cultures fournissent peu d'azote aux céréales cultivées à leur suite. Il 
apparaît aussi que les rendements ne sont guère supérieurs à ceux obtenus en 
cas de rotation jachère/céréale. Cela est probablement dû au fait que la plus 
grande partie de l'azote fixé par ces légumineuses est éliminé lors de la 
récolte des grains. Comme la rotation légumlneuse à grains/céréale est un 
système cultural continu et que la gamme des herbicides tolérés par ces 
légumineuses est limitée, la lutte contre les mauvaises herbes soulève plus de 
difficultés que dans le cas de la rotation jachère/céréale. Une destruction 
insuffisante des mauvaises herbes associées à la légumlneuse peut engendrer 
une multiplication de ces adventices dans la céréale quand elles sont pâturées 
et ont donc un effet favorable sur les rendements des céréales cultivées à 
leur suite. 



- 7X - 



Une expérience réalisée dans le nord de l'Iraq révèle la faible contri- 
bution des légumineuses récoltées pour leurs grains à la culture céréalière 
qui leur succède (tableau 18). 

Itableaa 18* 

CCMBparaiRon des rendements de blé résultant de diverses 
rotations ezpérioieatéea dans le nord de l'Iraq 
(El Fakhry et Sultan» 1979) 



Les valeurs indiquées correspondent aux rendeisents moyens calculés sur les 
trois années 1973-1974» 1975-1976 et 1977-1978. 

Rotation Rendement moyen de blé (kg/ha) 

Jachère/blé 732 

Lentilles (récoltées) /blé 746 

Lentilles (labourées) /blé 974 

Blé continu 550 



De 1966 à 1968 a eu Heu â Kamishli, en Syrie, un essai de rotation 
incluant la vesce. Les résultats apparaissent au tableau 19» 



lableau 19. 



Rotation 



tocatloii* e^périflentêee 



de blé propres à diverses 
en Sjrle (Lolzedes» 1979) 

Bendeaent noyen de blé (kg/ha) 



Blé continu 
Jaehdre/blé 

Lentilles/blé 
Vesce/blê 



780 
1 540 
1 510 
1 740 



Les résultats» précédeau&enc otentlonnés» de l'expérience de rotation à 
long terne réalisée d Waite indiquent que le rendement du systdae pois/blé est 
inférieur ft celui du système Jachère/blé durant les 25 preaières années» mais 
aussi que celui-là reste constant alors que celui-ci diminue Jusqu'à devenir 
inférieur au rendement du système pois/blé (Norton et Brltza, 1982-*1983). 

Dans les rotations, la vesce semble jouer un rôle aussi efficace que la 
luzerne en ce qui concerne l'amélioration du rendement des céréales cultivées 
è leur suite. Les principaux inconvénients de la rotation vesce/céréale 
consistent dans le coQt de l'ensemencement, renouvelé chaque année, et la 
pression exercée sur la main-d 'oeuvre et les machines au otoment de la période 
critique du seois d^automne* Ce semis n*a d'ordinaire lieu qu'après que la 
céréale a elle-mSme êtê semée, ce qui ampute d'une bonne part la période de 
croissance automnale. En Algérie» on considère que les pâturages de vesce et 
d'avoine coûtent plus de deux fois plus eber que les pâturages de luserne 
(Kadra et Adea, 1980). En Syrie, on estine que le coOt des seaences constitue 
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un des principaux inconvénients des rotations. Certains ont suggéré que les 
cultivateurs préservent une partie de leurs pâturages de vesce de tout pacage 
et récoltent leurs propres semences. Cette solution, si elle évite certains 
débours en espèces, entraîne toutefois d'importants frais dus à la récolte 
■anuella et nécessite une stricte surveillance du bétail pour protéger ces 
Eones de production de semences (IGAKDA, 1984)» 

4*4 BenJsMHt 4* la mtatioo Imerae/cCziala 

En raison de la variété des sols et des précipitations au Proche-Orient, 
11 est difficile d'attribuer une valeur absolue à la production céréalière ou 
animale propre aux diverses rotations. Toutefois, les résultats expérimentaux 
et conunerciaux obtenus dans la région et en Australie méridionale ont permis 
de faire les eoaparaisons générales qui suivent. Ces eoaparaisons, utilisées 
conjointement avec les données relatives aux rendements, aux prix et aux coûts 
locaux, permettent d'évaluer le rendement du système luzerne/céréale par 
rapport aux systèaes actuel lenent en usage dans la région. 

4.4*1 Production céréalière 

A la suite de la lueeme, la production céréalière est: 

- deux fois plus importante que celle du systèae de culture céréelidre 
continue. Quoique seulement la «oitlé des terres soit eablavée» la 
production céréalière totale est à peu près identique* 

équivalente, durant les premières années, à la production du système 

Jachère/céréale. Elle lui est toutefois de 50 pour cent supérieure 
lorsque ce dernier système entre dans sa phase d'épuisement. 

- égale g celle du système vesce/céréaL? et supérieure de 50 pOUr Cent è 
celle du système légumineuse à grains/céréale. 

4.4«2 Ptodoetion foorrmgBie 

La production fourragère du systène luzerne/céréale est: 

' trois à quatre fois supérieure à celle des systèmes de culture céréalière 
continue ou jachère/céréale. Ces deux systèmes traditionnels produisent 
essentiellement de la paille de céréales qui, pendant la plus grande 
partie de l'année, ne permet pas aux moutons de s'alimenter convena- 
blement. Le système luzerne/céréale, quant à lui, outre une quantité 
équivalente de paille, produit durant la phase de pâturage un fourrage 
riche en protéines, qui assure des gains pondéraux rapides au printemps. 
Le bétail dispose toute l'année de fourrage, vert ou sec, et n'est paa 
obligé, pour s'alimenter, de migrer en hiver vers d'autres régions. 

- semblable à celle du système vesce/céréale, pour peu que la vesce soit 
semée précocement en automne. 
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XBblean 20* 



Co^»aral»on entre les revenus bruts eatlaës provenant de 
diverses rotations en Algérie (en dinars «Igériens, 
5 DA •> 1 $BU) (Benzaghou et Aden, 1980) 



Rotation 



Revenu (DA/ha/an) 



Blé/ Jachère 

Blé /poids chiche 



Blé/vesce et avoise 
Blé/ luzerne 



2 541 
2 585 

4 301 
4 395 



4.4.3 Coûts de la productioa céréalière 

Toutes les dépenses associées à la rotation luseme'/cëréalâ sont: réduites 
de moitié par rapport à celles nécessitées par la culture céréalière continue, 
et cela tout simplement parce que seulement la moitié des terres sont embla- 
vées. Les frais engendrés par la culture du sol sont égaleeent réduits en 
raison du rempî arpmnnt du labour profond par la culture â faible prof ondevir. 
Quant aux dépenses requises par l'ac^ittisicion de semences, elles sont réduites 
des trois quarts par suite d'un seais plus précis et d'un neilleur eontrOle de 
la profondeur d'enseeenceeent. 

Bn coBparaison du système jachère /céréale, la rotation luzerne/céréale 
nécessite aolas de cultures du sol; en outre, la culture â faible profondeur 
est moins coûteuse que le labour profond. A plus long terme, la rotation 
luzerne/céréale permet aussi de réaliser une épargne considérable de capital, 
du fait qu'elle ne nécessite que des tracteurs à roues. Une partie de cette 
épargne peut être annulée par un plus grand usage des herbicides. Les dépenses 
d'engrais azotés sont cependant réduites ou éliminées, mais cela est en partie 
contrebalancé par l'épandage de plus grsndes quantités d'engrais phosphaté. 

4.4.4 Coûts de la production fourragère 

En comparaison de la culture céréalière continue et de la rotation 
Jachère/céréale, les coQts d'implantation des pâturages de luzerne constituent 
des dépenses nouvelles. Ces dépenses consistent dans le eoQt d'implantation 
initial et le coût annuel des apports d'engrais phosphaté. 

En comparaison du système vesce/céréale , le coût initial d'Implantation 
du pâturage est en général seablable. Quant aux frais supplémentaires (engrais 
phosphaté seulensnt), ils sont beaucoup moins élevés, car le réenseneneement 

est superflu* 

4.5 CoiaparnlGon des pflturages permanents de lusecne et des 
autres pfltucages de la zone des steppes 

Il est possible de réimplanter des pâturages permanents de luzerne dans 
la zone des steppes et dans les parties Incultivables de la zone de fortes 
précipitations et de la zone des céréales. 
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Les deux principales sources de fourrage dont disposent les troupeaux 
noHades paissant dans les steppes sont les céréales, nolssonnées ou non, et 

les pâturages spontanés clairsemés, avec parfois quelques plantes vivacea sur 
les terres Incultes. Les pâturages permanents de luzerne fournissent plus de 
fourrage que les céréales et constituent de nellleurs pfiturages que la plupart 
des espèces spontanées. De plus, Ils atténuent la vulnérabllté de la terre à 
l'érosion éolienne et au ruissellement. 

Il convient de comparer l'amélioration ou 1 'Ittplantatlon des pftturages de 

luzerne avec la régénération naturelle des pâturages Spontanés OU encore la 
réimplantation ou l'introduction d'arbustes fourragers. 

Le rachat de terres de la zone des steppes et l'exclusion ultérieure du 
bétail rend la régénération naturelle possible sur les sols utilisés aupa- 
ravant pour la production céréalière ou surptlturés. La aise en oeuvre de cette 
stratégie peut être extrêmement lente et entraîne des pertes de revenus et des 
bouleversements sociaux considérables. Lorsque les possibilités du lieu et 
l'assurance d'un pacage contrôlé le permettent, 11 est possible de 
réensemencer certaines de ces terres. Le réensemencement en luzerne et 
l'apport d'engrais phosphaté présentent des avantages. Les pâturages de 
luzerne peuvent 6tre toutefois pâturés la première année de leur implantation, 
et n'atteindre une pleine production que la deuxième année. Dans les zones 
jusqu'ici incultes, la décision de semer des luzernes dépend de la capacité de 
survie des végétaux locaux (et notamment des légumineuses). Si le sol contient 
des réserves de graines satisfaisantes, le sinple apport de phosphate, en les 
stimulant, peut suffire à rétablir la croissance de la luzerne. Cela assure la 
préservation du pâturage moyennant une gestion adéquate du pacage. 

En comparaison des arbustes fourragers tels que l"'atriplex" ou le cactus 
sans épines, les luzernes sont moins onéreuses à implanter et plus sapides 
pour le bétail. Ces deux options ne sont toutefois pas en concurrence, car les 
cultivateurs du Proche-Orient ont tendance à semer des luzernes sur les vastes 
étendues et à planter des arbustes fourragers sur les crêtes sableuses ou dans 
les ravins d'érosion (Chatterton, 1983). 

4*6 Obstacles à l'adoption du système luzerne/céréale 

L'adoption du système luzerne/céréale nécessiterait la modification d'un 
certain nombre de techniques d'exploitation couramment pratiquées au Proche-- 
Orient. Ces techniques traditionnelles sont bien étsblies et les agriculteurs 
considèrent que leur emploi est justifié. Pour convaincre ceux-ci de changer, 
11 est indispensable de leur prouver que l'adoption de nouvelles méthodes 
n'aura pas d'effet préjudiciable sur leurs revenus d'exploitation. En fait, la 
Siiqtlicité de la rotation luzerne/céréale et l'assurance presque garantie 
d'une augmentation des revenus constituent des arguments puissants. 

4.6.1 Ifiam «m jacUra 

La mise en jachère printanière détruit le pâturage et l'empêche de 
produire des graines, qu'il s'agisse d'un pâturage spontané ou d'un pâturage 
de luzerne semée. Un pâturage de luzerne labouré en vue d'une longue :;fîchère 
estivale n'est plus en mesure de produire des graines et de se régénérer à la 
suite de la culture céréalière. La mise en Jachère est toutefois solidement 
implantée dans le système d'exploitation traditionnel et les agriculteurs sont 
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perstiadés qu'elle détruit les naovalses her1>e8, qu'elle noblllse l'azote 

orpaninue et qu'elle facilite le seuls précoce. Quoiqu'il y ait une part de 
vérité dans ces suppositions, il est nécessaire de prendre en considération 
d'autres aspects moins favorables* 

La destruction des mauvaises herbes est arcomplie au prix de la destruc- 
tion du pâturage au printemps, c'est-à-dire au moment où sa croissance 
maximale offre les meilleures perspectives de production animale. A plus long 
terne, la mise en jachère détruit les réserves de semences et le pâturage 
devient clairesenê, oêoe pendant la période de végétation hivernale. Le 
pâturage tombe alors dans un cercle vicieux oO la faible production engendre 
un manque de graines, qui lul-m2mp est à l'origine d'une germination clair- 
semée. La production herbagère qui en résulte est médiocre, et chaque cycle 
ultérieur de alae en Jaehira engendra une diainutlon de plus en plus prononcée 
des réserves de semences et de cette production. 

La mise en Jachère amorce le processus de fragmentation des matières 
organiques et assure donc par lâ ni ne un apport d'asote A la Jeune culture 
cércaliôre durant l'automne suivant. Toutefois, à mesure que les années 
passent, l'échec de la phase fourragère restreint le retour de matières 
organiques au sol avec, eomiie conséquence, un faible apport d'asote aux 
céréalea cultivées ultérieurement • 

La Bise en Jachère permet de répartir la préparation du sol en vue du 
semis entre le printemps et l'automne. Le lit de semence est préparé plus tôt 
et il est donc possible de procéder à un semis précoce des céréales. Cela a 
souvent un effet décisif sur le rendement, car les plantes semées précocement 
parviennent souvent â luturlté avant l'arrivée des vents chauds estivaux â 
l'influence néfaste. Toutefois, la division du volume de travail n'est 
vraiment justifiée que lorsque les façons culturaXes sont lentes (traction 
animale, par exeiq>le) ou en cas de labour profond. Pour ce qui est de la 
culture à faible profondeur, il est possible de préparer le lit de semence 
rapidement à l'automne suivant. 

La mise en Jachère est souvent considérée comme une méthode de conser- 
vation de l'humidité. Dans cette hypothèse, la terre mise en Jachère au 
printemps, alors qu'elle est encore humide, conserverait son humidité sous une 
litière de poussière durant l'été, ce qui faciliterait la croissance des 
céréales à l'automne suivant. L'efficacité de la mise en Jachère comme moyen 
de conservation de l'humidité est très controversée, mais l*on s'accorde 
généralement pour estimer qu'elle ne favorise pas d'augmentation perceptible 
des quantités d'eau mises à la disposition des céréales (FAO, 1979). Les 
recherches réalisées en Tunisie ont montré qu'une certaine humidité persistait 
sous les Jachères cultivées enaptes d'adventices, sans pour autant que cela 
se traduise par utt appert d'eau supplésentaire perceptible en automne 
(Dahmane, 1987). 

Le prix courant élevé du bétail au Proche-Orient constitue peut-être un 
des meilleurs arguments contre la mise en Jachère. Cette pratique détruit les 
ptturages au printemps. A long terme, elle empêche la production de graines et 
r.'dwfr les pâturages hivernaux à une végétation clairsemée de mauvaises herbes 
pour la plupart inappétissantes. Les pâturages de luzerne peraectent 
d'ordinaire une augmentation considérable de la production animale, et la 
phase pastorale peut procurer des revenus aussi importantis que la phase 
céréalière. Pour être rentable, le système Jachère/céréale devrait procurer 
des revenus comparables à l'ensemble de ceux que procure la production animale 
et céréalière du système lacene/céréale* Or, cela n'est epparenment le cas 
nulle part dans la région» 
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4.6.2 Labour profond et Infiltraclon de l'eau 



Le labour profond est une technique qui détruit emtlèrement l'élément 
luzerne de la rotation luzerne/céréale. Il enfouit les graines à une telle 
profondeur que la plupart d'entre elles ne parviennent pas à germer ou que les 
pousses ne réussissent pas à lever pendant l'année suivant la phase céréale. A 
court terme, le labour profond favorise dans une certaine mesure l'infil- 
tration de l'eau, mais cet effet est de courte durée dans les sols mal 
structurés qui sont d'ordinaire associés au système jachère/céréale. 

En Australie méridionale, le labour profond a été brièvement pratiqué au 
19ème siècle par les nouveaux colons, puis rapidement abandonné pour des 
raisons étrangères à ses effets destructeurs sur les luzernes. On s'est en 
effet aperçu que cette technique ramenait les pierres et le sous-sol stérile à 
la surface. Le climat semi-aride de cette région rendait les champs profon- 
dément labourés extrêmement vulnérables â l'érosion éolienne et pluviale. De 
plus, la force de traction supplémentaire requise était hors de portée des 
ressources dont disposaient ces agriculteurs, particulièrement lorsqu'il 
s'agissait de cultiver des céréales sur de vastes étendues. Les premiers 
cultivateurs à dents firent leur apparition en Australie méridionale en 1850, 
date à partir de laquelle la culture à faible profondeur devint la méthode 
habituelle de préparation des sols. 

Les expériences réalisées au début des années 50 dans la région du DJébel 
Al Akhdar, en Libye, ont démontré que le labour profond ne présentait aucun 
avantage. 




Labour profond au moyen d'une charrue â disques qui laisse de grosses mottes 
et une surface inégale. La terre est d'ailleurs inégale aiêne avant le passage 
de la charrue parce qu'elle a été labourée profondément auparavant. 



Tableau 21. 

Iffttt de la profondeur de culture sur le raideaent e€r€aller 

(Oran, 1956) 

Outil de préparatlm daa aola Rendenent céréalier (en pourcentage de 

la moyenne 

OrRP Blé 

Charrue traditionnelle en bols 73,7 69,2 

Charrue i ver soir en acier 

(profondeur de labour: 30 en) 102,5 93,7 
Charrue i verso! r en acier 

(profondeur de labour: 15 en) 96,7 100,0 

Charrue S. disques 111,1 111,6 
Herse à disques (sans retournement 

du sol) 116,3 118,0 

Erreur-type 10,0 10,1 



La culture au Tnoven ri 'une charrue à disques n'e-n^endre pas de rptourne- 
ment du soi et se compare à la méthode australienne de culture à faible 
profondeur. Toutefois, les agriculteurs australiens préfèrent généraleisent les 
outils à dents. La profondeur de travail est d'ordinaire de 7 cm et n*excêde 
.jamais 10 cm. De plus, les résultats obtenus en Libye au cours des années 70 
et en Iraq et en Jordanie pendant les années 80 démontrent que la culture â 
faible profondeur, le nivellement du lit de sentence et le senfa â profondeur 
régulière présentent des avantages considérables en Tuatiere de rendement nar 
rapport aux méthodes traditionnelles, même avant l'introduction des pâturages 
de luzerne (APDP, 1982; JWP, 1980-1984; Seedco. 1974-1979). 

Outre la nécessité d'une culture peu profonde pour la régénération des 
pâturages de luseme, cette technique présente un certain nombre d'avantages 
directs, qui justifient l'abandon du labour profond: 

- Diminution des dépenses de carburant et de maln-d 'oeuvre, la culture 
atteignant une profondeur de 7 cm au lieu de 30 cm ou davantage. 

- Diminution des Investissements en machinerie; tous les travaux peuvent 
être accomplis d l'aide de tracteurs 2 roues, généralement de faible 
puissance. 

- Amélioration de la préparation du lit de aemenee, permettant une 

germination plus abondante et plus régulière et procurant des rendements 
potentiellement plus élevés. Le labour profond produit de grosses mottes 
qui durcissent durant l'été chaud et sec et qu'un labourage raisonnable 
ne permet généralement pas de briser. Dans ces conditions, In levée des 
pousses est irrêguliêre et l'efficacité des herbicides de prélevée est en 
outre considérablement réduite. 
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- Nivellement du lit de seaeace préparé au moyen d'outils 3 dents 
travaillant à faible profondeur, alors que les charrues pour labour 
profond laissent de grandes ondulations, ultérieurement difficiles à 
niveler. Ces ondulations favorisent d'ailleurs les fluctuations de la 
profondeur de semis et ne facilitent pas le traitenent aux herbicides, 
dans la mesure oû elles provoquent des rebondissements de la flèche. 
Elles accroissent en outre les pertes de grains pendant la moisson, car 
les Bolssonneuses, foreéaent réglées en fonction de la hauteur des plants 
le<; pi'i^ hauts, oublient la plupart des épis des céréralea poussant en 
contrebas. 

4.6«3 Pttnrafes ce—ins (on collectifs) et tronpean a o— daa 

La vaine pfeture des steppes et des parcours par les troupeaux noaades est 
une coutume bien établie au Proche-Orient. Dans une certaine mesure, elle 
constitue toutefois un obstacle à la réussite de l'implantation du système 
luzerne/céréale dans la région. 

Les principaux problèmes sont les suivants: 

L'absence d'incitations à 1 * investissevent dans les pâturages. Si les 

terres incultes sont pâturées sur une base commune par l'ensemble des 
troupeaux, le propriétaire n'a aucune raison d'investir dans 
l'aménagement de pftturagee, car ce sont tous les propriétaires de 

troupeaux qui en tireront profit et il est improbable que l'Investls** 
seoent procure des rentrées convenables à l'investisseur. 

— L'impossibilité de contrSler la gestion des pSturages. Les pâturages de 
luzerne ne peuvent pas survivre en cas de paca.Te incontrôlé. Dans les 
conditions présentes, alors qu'il y a Il->p peu de fourrage pour 
satisfaire aux exigences Imposées par les droits de pâture et le nombre 
des troupeaux, la vaine pâture est synonyme de pacage intensif permanent» 
Toute tentative de gestion des pâturages de la part d'un propriétaire de 
troupeau est réduite â néant par les autrea propriétaires, qui encou- 
ragent leur bétail à paître sur les pâturages préserver. pacage 
intensif permanent a pour effet une faible production grainière au 
printemps, une insuffisance des réserves de graines destinées i la phase 
pastorale suivante et une régénération médiocre. Comjne la préservation 
des réserves de semences est une condition indispensable de la survie des 
pâturagea permanents de luierne, la gestion du pacage constitue un 
facteur easentiel* 

Actuellement, dans presque tout le Proche-Orient, il y s trop de bétail 

pour trop peu de fourrage. Les pâturages de luzerne offrent la possibilité de 
remédier à cette situation. Si la charge potentielle s'en trouve augmentée, la 
gestion ne reposera pas nécessairement sur la réduction du nombre des animaux. 
En cas de fourrage abondant, l'organisation et la gestion des troupeaux 
dépendent plus de facteurs tels que la viabilité économique de l'implantation 
de pâturages, les programmes de soins vétérinaires, les débouchés, etc. Les 
retombées économiques résultant de l'implantation de pâturages de luserne dans 
la région constituent un argument financier stif f tsamment puissant pour inciter 
les propriétaires de bétail à satisfaire aux obligations nécessaires à leur 
préservation* 
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4.6«4 lésmS des «vastage* do vftèm lusecne/cCrCole 

Le résuné suivant des avantages du système luzerae/cêrêale en comparaison 
de la culture continue est destiné â aettre en relief les principaux points 
nentlonnés jusqu'ici* Pour que le tableau soit couplet, noua Indiquons un 
certain nonbre d'inconvénients* 

Avantagea : 

Céréales - Rendement plus que doublé. 

- Apport gratuit de 40 8 60 kg/ha d* azote. 

- Atténuation des dégâts causés par les maladies des céréales. 
" Restriction du développement des mauvaises herbes en raison 

de cultures fourragères et céréallères vigoureuses» 

Bétail - Nombre d'animaux au moins doublé* 

- Pâturage estival de grande qualité. 

*> Pâture possible de la luzerne en hiver. 

- Conservation possible du foin en vue de 1 ' allnentation du 
bétail en hiver et en période de sécheresse. 

- Augnentatlon des gains pondéraux Journaliers. 

Pourcentages d'agnelage plus élevés. 

- Augmentation des rendements en laine. 

Culture - Labour profond superflu. 

- Tracteurs plus petits et outils en nombre limité suffisants. 

- Nonbre restreint de cultures. 

- Réduction du coQt global des travaux de culture. 

Sol " Réduction de 1* érosion du sol. 

- Augmentation de la teneur en matière organique du sol. 

- Afflêliorâtion de la structure pêdologlque. 

- Meilleur drainage. 

Inconvénients t 

Nécessité de oodlfler les façons eulturales tradltlonnellea: 

- Disparition de la Jachère estivale. 

- Renplacement du labour profond par la culture â faible 

profondeur. 

- Contrôle indispensable du pacage durant la phase pastorale 
(les pâturages de lurcme doivent acquérir un statut de 
culturee) • 
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AKHEXS I 

RésutB^ des expériences et des travaux de recherche appl iquée relatifs aux 
pâturages de luzerne et au systèoie luterne/céréale réalisés ea Australie 
■irldianal^ •t daas 1— pays du FrodiarOriwtt 

On a perçu tout 1' Intérêt présenté par le système australien 

d'exploitation des luzernes pour le Proche-Orient dès la fin des années 60, et 
un certain nombre de projets fondés sur son transfert ont été mis en oeuvre. 
Ces projets ont prouvé que les lusernes poussaient fort bien dans la région, 
ce qui n'est guère surprenant puisque ces plantes en sont originaires. Par 
contre, l'introduction des luzernes dans les systèmes traditionnels 
d'exploitation et de gestion des pâturages a soulevé plus de difficultés. 
Ainsi, dans les exploitations vouées à la culture céréallère, cette intro- 
duriion nécessite l'abandon de In Jachr-rr-, Vadoptlon de la culture â faible 
proiondeur et une bien meilleure préparation du lit de semence. 11 faut en 
outre que le fonctlonneiMttt et l'entretien des machines destinées â la culture 
à faible profondeur soient parfaitement compris par les agriculteurs amenés à 
les utiliser. 11 importe également de convaincre les propriétaires de 
troupeaux nomades des avantages que peut leur procurer l'adoption d'une 
méthode de gestion du pacage compatible avec- la régénération continue des 
pâturages de luzerne. Compte tenu des changements sociaux reqols, il n'est pas 
surprenant que les projets qui ont le miettx réussi jusqu'ici soient ceux qui 
se sont particulièrement attachés à la vulgarisation et à la formation des 
exploitants (Chatterton, 1983} • 

Il existe une différence marquée de la productivité agricole en 
Australie méridionale et dans le? psys du Pnch e-Orl ent , ce qu'illustrent les 
chiffres du tableau 22 comparant i'Ecat d'Australie méridionale dans les 
années 30 (avant la généralisation de l'implantation des luzernes et des 
trèfles souterrains) et dans les années 70 (après la généralisation de leur 
adoption) avec l'Algérie dans les années 70. En Australie méridionale, les 
Jachères ne représentent plus qu'un cinquième des terres cultivées, et 11 y s 
plus de pâturages que de terres cnlrjvées et de jachè»-es combinées 
(tableau 22). Alors que les quantités de phosphate épandues sur les cultures 
céréalières et les pâturages y sont quatre fois plus importantes, les engrais 
azotés sont habituellement peu utilisés. Tous ces facteurs font que l'Austra- 
lie méridionale compte près de 19 millions d'ovins, élevés pour la plupart 
dans la sone des céréales et la zone de fortes précipitations. L'Algérie, 
malgré une plus vaste étendue de terres convenablement arrosées, ne compte, 
quant à elle, que 8 millions d'ovins, la plupart élevés dans les steppes. 
L'augmentation du nombre des animaux constatée en Australie méridionale entre 
1930 et 19 70 résulte de l'amélioration de la production fourragère des 
pâturages de luzerne et de trèfle souterrain. Dans cette région, les moutons 
n'ont pas besoin qu'on leur fournisse des céréales ou des aliments concentrés 
complémentaires. Les rendements céréaliers y atteignent le double des 
rendements algériens, et quoique la superficie des terres soit moindre, la 
production y est plus forte. 

1« Zo ne des céréales - Ijgiamm cliMmtiqmmmemt memfclmhlms > l'ânmtrmlim 

méridionale 

Dans la zone des céréales, les premières tentatives d'introduction des 
pâturages de luzerne au Proche-Orient ont eu lieu dans des exploitations 
céréalières privées, de grandes fermes d'Etat ou des exploitations agricoles 
coopératives. Voici quelques résultats de ces expériences: 
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Tfeblean 22. 



CoaparaiMMk d«« prodaetions eéxéalldre et anlule 

l'Algérie des années 70 et en Australie «éridionale, 
avant (années 30) et après (années 70) l'intcoductioa de la 
cotation Imetao/cfixiolea (Carter, 1974; OYBCA, 1935-40) 



Algérie 
70 



Australie Béridionale 



70 



Céréales cultivées pour le 



59 444 



30 



grain (ha) 


3 228 


000 


2 041 


000 


1 


853 


800 (1) 


Jachère 


2 707 


000 




402 


000 


1 


009 


200 (2) 


Pâturage 


35 


000 


3 


194 


000 






(3) 


Blé moissonné (ha) 


2 035 


000 


1 


165 


600 


1 


242 


400 


Production (t) 


1 269 


800 


1 


326 


900 




88b 


130 


Rendenent (kg/ha) 




624 




1 


139 






735 


Orge moissonnée (ha) 


728 


900 




561 


000 




145 


700 


Production (t) 


444 


000 




634 


500 




165 


100 


Rendement (kg/ha) 




610 




1 


131 




1 


080 


Nombre d'ovins 


8 357 


000 


18 


961 


000 


8 


500 


000 


Superphosphate utilisé: 


















- sur les cultures (t de ^2^3^ 


31 


360 




60 


968 




30 


000 (4) 



- sur les pâturages 
(1) 
(2) 

Les chiffres relatifs aux pâturages ne sont pas comparables* 



voir ci-dessus 



En raison de l'élevage de chevaux, cette superficie inclut les avoines 
cultivées pour le grain et le blé coupé pour le foin. 

La superficie mise en Jachère n'a pas été évaluée séparément, mais 
75 pour cent en moyenne des céréales étaient cultivées sur Jachère. 



(3) 
(4) 



Il s'agit là de la quantité totale de superphosphate épandue sur les 
cultures et les pâturages. 
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Libye 

L ' ( nrroduction du système luzerne/cérÇale dans l'agriculture libyenne 
s'est effectuée selon deux modèles assez différents. Dans l'est du pays, et 
plus partiealldrenent dans la sone de développement du DjSbel Al Akhdar» aux 
environs de El Mar j , le système a slé inLroduit dans de petites exploitations 
faioiliales, d'une superficie moyenne de 80 ha, dont 70 consacrés au pAcurage 
et i la culture des cêrëales* Des agriculteurs auBtrallens ee sont charges de 
montrer et d'enseigner aux agriculteurs libyens les techniques fondamentales 
d'utilisation et d'entretien des machines, de culture, de préparation du lit 
de semence, d'enseaiencement et enfin de gestion du système luzerne/céréale. 
Dix ans plus tard* plus de 2 000 agriculteurs cultivaient la luzerne en 
alternance avec des céréales. Une ferme modèle a permis d'entreprendre des 
recherches appliquées axées sur la région (Chatterton, 1985). 

A l'ouest, les autorités responsables de la plaine de la Djeffara ont 
fait appel au Gouvernement d'Australie occidentale pour promouvoir la rotation 
luserne/cérésle dans de grandes exploitations agricoles d'Etat de 2 000 d 
3 000 ha> Cela a permis l'implantation rapide et réussie de pâturages de 
luzerne sur de vastes étendues. D'utiles recherches ont été entreprises afin 
de sélectionner des cultlvars particulièrement bien adaptés aux régions sèches 
(120 mm). C«rt«ins programaes nr Derods de constituer un troupeau originel 
d'ovins locaux nourris avec de la luzerne, en se fondant sur leur productivité 
et leur fécondité (Allen, 1979). Toutefois, si les agriculteurs et les 
techniciens libyens travaillant avec leurs hooologues australléns ont bien 
reçu une formation en matière d'utilisation et d'entretien des machines et ont 
appris de nouvelles techniques d'exploitation, cela n'a pas encore fait tache 
d'huile dans le reste de le conmmauté agricole. 

Tunisie 

Un certain noabre de projets de recherche, qui ont démontré la bonne 
adaptation des pâturages de luzerne aux conditions climatiques de la région, 
ont permis la mise en oeuvre de programmes d'implantation du système 
luzerne/cériale en Tunisie* lies résultats de ces programaes ont servi de 
référence pour certains essais sur le terrain» 

Le programe consacré II la rotation luserne annuelle/céréale a débuté en 

1971/1972, sous les auspices de l'Office des céréales. De !5 ha en 1971, la 
superficie des pâturages de luzerne implantés dans le cadre de ce système est 
passée à 15 100 ha en 1976. Elle a ensuite diainué pour n'atteindre que 
1 670 ha en 1982 et remonter à 8 600 ha en 1984/1985 (Haddad , communication 
personnelle). Actuellement, plusieurs organismes dépendant du Ministère de 
l'agriculture déploient des efforts considérables en vue de l'extenslcm de ee 
progreane. 

En 1985, environ 13 000 ha de p&turages de luzerne ont été implantés sur 
les terres marginales des gouvernorats de Le Kef , de Slliana et de Zaghouan* 
Les deux principales variétés de luzerne utilisées sont Medlcago truncatula 
var. Jemaiong et M. littoralis var. Harbinger. Les agriculteurs locaux 
connaissent bien les techniques de semis de la luserne. Toutefois, malgré les 
nombreuses démonstrations et expériences qui ont prouvé que les rendements 
céréaliers après luzerne pouvaient être de 90 pour cent supérieurs aux 
rendements obtenus après Jachère (Breth, 1975), l'adoption de la rotation 
luserne/céréale n'a pas atteint les objectifs qui avalent été fixés. 
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La répugnance des agriculteurs â adopter ce systëne a une double cause: 

d'uno part:, l'incapacité de gérer les pâturages de luzerne de sorte qu'ils 

produisent suffisamment de graines pour assurer le succès de la phase 

pMtotale suivante et, d* autre part, la croyance selon laquelle le labour 
profond est la condition nécessaire d'une bonne culture cêréaliire (Ben Ali, 
1985). 

Les «9loltatioiis «gricolen OBF de asdliiNir 

Ces fermes modèles, établies sur une étendue d'environ 3 000 ha, ont 
subi de grands changements destinés à en faire de véritables sites de 
démonstration de l'implantation des pâturages, de la conservation des sols et 
de l'eau et des méthodes d'élevage. En 198A-198S, 600 hectares de pâturages de 
lucarne ont été implantés. La production de bionasse de ces ptturages a 
atteint des niveaux très élevés. 

Algérie 

La décision d'évaluer le système luzerne/céréale en Algérie a entraîné, 
durant les années 70, l'ensemencement en luzerne de 30 000 ha, situés pour la 
plupart dans l'Ouest algérien. Toutefois, le probldne du changement des façons 
culturales traditionnelles s'est avéré insoluble en l'absence de mesures 
favorisant la formation de moniteurs et l'initiation des agriculteurs aux 
diverses techniques requises par le système. La plupart des pSturages de 
luserne ont périclité par suite dp la persistance du labour profond, de 
l'absence d'un système intégré convenable permettant le pacage du bétail sur 
ces pâturages et de problèmes causés par les ravageurs. Les travaux récents 
démontrant que certains cultivars de luzerne viennent bien sur les hauts 
plateaux et la réapparition dans la région de programmes destinés à intégrer 
les pSturages de luzerne dans divers systèmes d'exploitation ont incité les 
autorités algériennes à traduire en projets concrets les politiques favorisant 
l'adoption du système luserne/ céréale (Chatterton» 1980). 

Maroc 

Oeux programmes d'implantation à grande échelle de pâturages de luzerne 
sont actuellement en cours au Maroc. Le premier concerne la région de 
Rabat/Meknès/Fès (350 à 500 mm d'eau par an). En novembre 1985, le Gouver- 
nement a mis en train un important programme d'implantation de luzerne dans la 
région située au sud de Casablanca, dans l'intention d'accroître la production 
cérêalière et animale (ovins et bovins). Environ 20 000 ha de vaine pâture et 
de terres exploitées par l'Etat ou à titre privé ont été ensemencés en 
lusemes annuelles. Cette superficie a été portée à environ 27 000 ha en 1986. 
Dans la plupart des cas, on y a semé un mélange de variétés de luserne 
annuelle. 

Le Projet de recherche appliquée en aridoculture procède actuellement à 
un certain nombr*^ d'essais concernant la luzerne annuelle, dans le but de 
réunir des informations sur les variétés et les façons culturales les mieux 
adaptées. Ces informations sont destinées à aider le Ministère de 
l'agriculture à donner suite â son programme d'extension des p9turages de 
luzerne. Les semences sont actuellement importées et des mesures ont été 
prises afin de stimuler la production locale et de parvenir ainsi è satisfaire 
les besoins du pays en la matière. Le Centre du matériel végétal, établi près 
de la ville de El-Jadida, effectue certains travaux de sélection et de 
propagation des variétés indigènes de luserne annuelle. 
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Jordanie 

Un projet bilatéral d ' ari doculture , î nipl iquant la Jordanie et 
l'Australie» donne lieu à des activités d'expérimentation et de démonstration. 
Ce projet concerne la zone qui reçoit 250 d 450 mm d*eau par an. Les activités 
de démonstration comprennent la mise en application de la rotation luzerne 
annuelle/céréale. Un mélange constitué de semences de Hedicago truncatula 
(cultivars Cyprus et Jemalong) , de M. scatulata (cultivar Robinson) et de M. 
litcoralis (cultivar Rarblnger) est séné après inoculation et enrobage â la 
chaux (Ben Âli, 1985). 

Le reaplacenent de la jachire par des pfitureges de luzerne s'est heurté 

â des difficultés d'ordre socio-économique. Les propriétaires de bétail ne 
considèrent pas les pâturages de luzerne comme des cultures et les utilisent 
conme 8*11 s'agissait de vaines pttores. Ce probldae a été en partie résolu 
par la clQture de cerrains des sires modèles ou par l'inclusion d'une céréale 
OU d'une vesce dans les pâturages non clôturés. Economiquement, les pâturages 
de Ittserne, notamnent dans les zones recevant plus de 350 nm d'eau» ne peuvent 
pas rivaliser avec des cultures estivales telles que les toutes, le tabac ou 
les courges, qui procurent des revenus à l'hectare bien supérieurs. C'est 
pourquoi les activités du projet sont axées sur les régions recevant 250 â 
300 im d'eau par an (Ben Ali, 1985). 

2. Zone des céréales - Régions à hiver très froid 

On n longtemps pensé qu'il n'était pas possible d ' i inpl ar. c r âes 
pâturages de luzerne à une altitude supérieure à 600 m en Algérie ou dans des 
réglons â hiver égalenent froid de la Syrie et de l'Iraq. Les auteurs, apris 
observation de 1979 à 1983 d'espèces indigènes poussant à haute altitude en 
divers endroits du Proche-Orient, réfutent cette idée reçue. Des recherches 
ultérieures ont montré que l'altitude et le froid n'eapêchent pas 
nëcessalreaent l'implantation de pftturages de luzerne dans la région 
(Chatterton, 1984b; Cocks, 1985). 

Algérie 

L'introduction du système luzerne/céréale durant les années 70 s'est 
llnltée aux plaines eOtlères car, par suite du froid hivernal, les cultivars 
ausrraliens commercialisés (.Tcmalong, Harbinger et Snail) ont donné de 
médiocres résultats au-dessus de 600 m. Le Ministère algérien de l'agriculture 
S Bis en oeuvre un progranae de collecte et d'évaluation des écotypes locaux 
trouvés dans la zone des céréales â haute altitude; c'est ainsi que certains 
écotypes de M* aculeata et de M. scutellata sont apparemment bien adaptés aux 
hivers extrêneaent froids. Il ne reste qu'à en faire l'essai dans des exploi- 
tations i vocation commerciale et, le cas échéant, organiser la production 
de semences sur une grande échelle. 

Iraq 

Bien que la plus grande partie de la zone des céréales, au nord de 
l'Iraq, ne soit pas A une altitude élevée, les hivers sont aussi froids que 

sur les plateaux algériens et beaucoup plus froids qu'en n'importe quel point 
de la zone des céréales australienne* A Erbil, une exploitation modèle de 
5 000 ha a été créée en 1980 avec l'aide d'une équipe d'Australie néridionale. 
Un projet de développement à grande échelle a été mis sur pied ^ Talafa avec 
l'aide d'une équipe d'Australie occidentale. 11 est apparu que les cultivars 
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Borung (M. truncatula), Robinson (M. Brutellata), Cîrrlp Valley et, dans une 
moindre oiesure, Serena (M. polynorpha, variété brevlspina) s'Implantaient, 
prodaisalent et résistaient mieux que les autres eultivars australiens, tels 
que Jeinalong. Des recherches ultérieures ont montré qu*une Inoculation 
convenable permettait de remédier à la plupart des piètres performances de 
Jemalong. Alors que les cultlvars australiens ont toujours été gravement 
endonira^és pnr In er>i , il exlste de nombreux fieotypea locaux résistant au gel 
(APDP, 1982; DDAJP, 1985). 

Syrie 

Les travaux âccooplls à 1 'ICARDA dans le nord de la Syrie ont permis 
l'Identification d*espdces et de cultlvars de luzerne qui résistent bien aux 
froîH'^ Intenses. Ces espèces et ces cnltfv^irs ne snnt pas encore coirirriercia- 
lises, quoique leur multiplication ait commencé. Les essais réalisés à 
l'ICARM Indiquent que le système luzerne /céréale peut assurer la survie de 
huit hreViis et 'le leurs aRnennx par hortare en hiver et an rrintenns snr les 
seuls pâturages de luzerne, et de quatre moutons par hectare durant l'année 
entlire si l*on prend en considération le chaume des céréales* Les 
agriculteurs du district voisin du centre de 1 'ICARDA ont participé à un 
programme d'implantation de pâturages, constitués à ce stade de luzerne 
hérissée (M. polymorpha) spontanée (Cocks, 1985b)> Certains d'entre eux ont 
pris conscience de la valeur de la luzerne Implantée sur des terres 
céréallères pauvres* Cinq autres ap.ri cul tetirs ont recueilli des gousses dans 
l'intention d'implanter des pâturages sur leurs exploitations* Ces pâturages 
de luzerne sont limités aux terres les plus pauvres, car les bonnes terres des 
vallées, réservées aux céréales, font l'objet de labours profonds* 

Tna 

On a récemment lancé un programme de promotion de la rotation luzerne 
annuelle/céréale en Iran, en utilisant des variétés Importées de 

M. scutellata, de M. truncatula et de M. littoralis. Actuellement, cette 
rotation est pratiquée sur 10 000 ha, répartis dans différentes provinces du 
pays. 

Deux catégories d'agriculteurs ont adopté ce système: les uns possèdent 
des troupeaux de moutons qui paissent la luzerne et le chaume des céréales, 
les autres utilisent les pâturages de luzerne pour produire du foin et des 
semences destinés à la vente. Le Centre d'amélioration des parcours du sud de 
l'Iran produit des semences de luzernes annuelles moyennant une irrigation 
complémentaire* La première pousse sert â produire du foin, qui est bottelé et 
vendu aux agriculteurs des villages volslns, la repousse assurant la produc- 
tion de semences. 

L'Institut de rechercha sir les forêts et le^ parcours recueille les 
êcotypes des espèces Indigènes de Medicago annuelle, afin d'identifier les 
cultlvars locaux les mieux adaptés aux programmes d'Inclusion de prairies 

temporaires ("ley farmlng"). Ces trvMtix ont permis ri ' f den r t f f er une espèce 
Indigène résistant au gel, susceptible de s'adapter aux contrées les plus 
froides du pays. 

3* Haraes de la xone des céréales et zone des steppes 

Dans ces zones, l'usage des luzernes s'est répandu bien au-delà des 

limites climatiques de l'Implantation de la luzerne en Australie. Le prix 
élevé du bétail et l'intérêt manifesté par les pouvoirs publics pour ce qui 
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concerne l'amélioration de la production fourragère et la lutte contre 
l'érosion ont fortement etlmilS la recherche de cultlvars adaptés aux steppes 
et l'élaboration de méthodes permettant de les implanter avec succès et i peu 
de frais sur de vastes étendues* 

La zone des steppes comprend deux milieux climatiques distincts. L'un, 
de loin le plus vaste, dépend uniquement des précipitatioas directes; l'autre» 
liai té aux lits des oueds» est périodiquement inondé par des cours d*eau 
saisonniers. 

Libye 

La plupart des travaux concernant l'implantation des luzernes dans des 
réglons de steppes recevant moins de 200 mm d'eau par an ont été réalisés en 
Libye. Dans la partie orientale du pays, le projet de l'oued Karouba a fourni 
la démonstration de l'évolution d'un lit d'oued, périodiquement inondé par les 
eaux de ruissellement en provenance du DJébel Al Àkhdar. Des luzernes y ont 
été semées avec de l'orge au milieu des annéee 70 «t ont continué d se 
régénérer au fil des ans, sans réensemenccment . Les pâturages ont 
essentiellement servi à la production de foin» et pourront servir au pacage 
une fois les terres distribuées aux agriculteurs. 

Dans la zone dépendant des précipitations» la plaine de Benghasi et 
l'oued Bab ont été ensemencés en luseme par avion. C'est ainsi qu'entre 1973 

et 1975, 58 000 ha de la plaine de Benghasi ont été ensemencés eh luzernes et 
fertilisés avec des phosphates par avion. De la même manière, 53 000 ha de 
différents oueds ont été ensemencés de 1974 à 1975 (Dillon, 1976). Dans la 
partie occidentale du pays» le Site d'Adjulat, intégré au projet de la plaine 
de la Djeffara, foarnit une démonstration éclatante du bon rendement des 
luzernes dans les zones de faibles précipitations. 

A l'ori^îine, le site d'Adjulat était destiné à la rotation 
luzerne/céréale, mais les faibles précipitations (130 mm) augmentent par trop 
le rieque d'érosion éollenne. On y a donc samé des lusernee (et plus 
précisément le cuJtivar Harbinger) entre les buissons d'armoise qui poussent 
naturellement sur le sol. Ces buissons protègent le sol sableux» mais sont 
délaiasés par le bétail, maintenant en mesure de paître la luzerne. On a 
également ensemencé les sols dégradés avec un mélange de luaerne et d'orge, en 
recouvrant ensuite la terre d'une légère couche de bitume pour Innoblllser le 
sable Jusqu'à ce que l'orge ait suffisamment poussé pour assurer une protec- 
tion suffisante (Chatterton* 1985b). Les recommandations relatives i la mise 
en valeur de l'oued Sasu mentionnent le semis de luzernes et d'orge entre les 
buissons d'armoise, sans toutefois que les cultlvars soient précisés CServoz, 
1983). 

Un projet conjoint de la FAQ et de la Libye (Projet de développement des 
parcours et de l'élevage) a permis l'int rédaction de lusemes snnuelles dans 

cinq zones de pacage. Dans les zones de Wlshatata et de l'oued Sasu, on a 
pratiqué l'alternance de bandes de luzernes annuelles et d'orge et de bandes 
d'arbustes fourrage rs, afin d'améliorer la qualité et la quantité des aliments 
sis à la disposition des troupeaux de la région. Dans les autres zones, comme 
celle de Bir El Ghanem» les luzernes annuelles ont été is^lantéea de façon 
permanente» ou en rotation avec de l'orge. Dans l'ensemble de ces zones» le 
semis de luzernes a donné des résultats spectaculaires la première année, mais 
des rendements médiocres la deuxième et la troiaième année* Il semble que cet 
échec puisse être attribué: 
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— â l'absence de pacage durant la première année avec, cone COnsé^lMllCA « 

un moindre Laiiage et une faible production de graines; 

— â un épandage inadéquat de superphosphate de couverture (50 kg/lia/an) 
destiné à accroître la régénération des luzernes; 

— â une grave Inf csr iM'on de rongeurs entraînant, dans certains cas, une 
récolte complète des graines et de leur stockage loin au-dessous de la 
surface du sol» 

Iraq 

La principale zone de projet dans les régions marginales se trouve à 

J'Ravl (200 mm), où 7 200 ha de pâturages de luzerne ont été enspraencês au 
début des années 70. Ce sont les cultlvars Circle Valley et Borung qui ont 
donné les meilleurs résultats (DDAJP, 198S)« Le cultiver KobiasoA donne 
également des résultats intéressants, car ses grosses graines et sa tolérance 
à l'égard du picorage des oiseaux facilitent sa levée et lui assurent une 
croissance précoce rapide. 

Jordanie 

Alors que les projets publics se sont surtout Intéressés à l'emploi des 

luzernes en rotation avec les céréales i certains agriculteurs ont perçu tous 
les avantages offerts par l*i«plantation de pâturages de luseme dans les 
sones marginales recevant noins de 200 an d'eau, lâ oA les céréales mal venues 
constituent la plupart du temps l'essentiel de la p9ture. A l'occasion d'un 
essai pilote d'amélioration des parcours, réalisé à Ma' in (précipitation 
annuelle aoyenne de 150 m), l'espSce locale Atrlplcx et les cultivera Stiail 
et Jcmalong ont servi â ensemencer directement les parties dégradées des 
parcours* Le semis des graines à la volée sur des bandes cultivées a assuré 
une inplentatlon satisfaisente. Stant donné la faible précipitation, il 
conviendra probablement d'Inclure â l'avenir dans les semences des Cttltivars 
tels que Swani, Serena et Harbinger, mieux adaptés aux terres arides. 

Tunisie 

Un projet mis en oeuvre avec le concours de la State Vnlversity of 

Oregon et destiné à améliorer leS parcours dans le centre de la Tunisie 
(Projet d'amélioration des parcours et des pâturages en Tunisie centrale) 
incluait le semis de certaines espèces de luzerne, parmi lesquelles 
M. tmaeatula (cultlvars Jeaalong, Cyprus et Paraggio), M. littoralia 
(cultlvar Harbinger) et an mélange de luzernes locales (M. polymorphe, 
M. cillarls et M. orbicularis) . Les peuplements et les rendements obtenus sont 
asses aatisfaisants, coqtte tenu des conditions actuelles du milieu et de la 
gestion du pacage adoptée (Chouki, 1987). 

A» Lus p3Lur agc»i de luzciriic dan a la zone de £ort.eB pr6clpi tat lona 

4.1 La rotation luzerne/céréale 

En Australie, 11 est apparu que les pâturages de luzerne Implantés dana 
les réglons de fortes précipitations (notaniient en pays vallonné) Jouaient un 
rôle de prévention particulièrenent efficace de l'érosion et du ravinement des 
sols par suite du ruiaaellement. L'accroissement de la fertilité du SOl et 
l'apport d'azote aux autres plantes qui résultent de leur implantation SOttt 
semblables aux améliorations constatées ailleurs. 



Copyrighted material 



- 88 - 



Au Proche-Orient, bien que la plupart des céréales soient cultivées dans 
des zones od 11 toabe nolns de 500 an d*eau par an, certaines le sont dans des 

zones de fortes précipitations, recevant plus de 500 mm. Dans ces régions, les 
céréales sont souvent cultivées en rotation avec une culture fourragère (vesce 
ou pois» par exenple). Il convient de considérer les pâturages de luzerne 
comme une végétation de remplacemer.r l-^ cette culture. Ces pâturages, qui se 
régênèrent d'eux-mêmes» non seulement nécessitent moins de main-d'oeuvre, de 
carburant et d*énetgie durant leur phase de rotation» nais épargnent en outre 
aux agriculteurs du temps et des efforts considérables. En co^iaraison des 
légumineuses fourragères, les luzernes présentent l'avantage de germer dè?; les 
premières pluies automnales, alors que les cultures fourragères sont toujours 
senies ft la suite des céréales. Ce décalage entraîne souvent une perte de 
croissance â l'automne et au début de l'hiver, et donc une moindre production. 
Il est prévisible que les agriculteurs n'adopteront les pâturages de luzerne 
que dans la aesure où ceux-ci auront des rendements égaux ou supérieurs aux 
autres cultures fourragères annuelles. Il importe par conséquent de 
sélectionner des variétés à haut rendement, adaptées aux zones de fortes 
précipitations* 

D'ordinaire, la culture fourragère est broutée par le bétail, ce qui ne 
lui pemet guère d'améliorer la fertilité du sol au profit de la culture 
cêrêalldre ultérieure. 11 convient r.éaumoios qu'elle obtienne le statut de 
culture, ce qui lui évitera d'être pâturée par les autres troupeaux. En cas 
d'implantation de pâturages de luzerne, il faut prévoir une modification des 
droits de ptture, afin de permettre aux propriétaires des terres de préserver 
leur capacité penaanente de régénération. 

Les difficultés de gestion du pacage sur les pflturages de luzerne culti- 
vés en alternance avec des céréales dans la zone de fortes précipitations 
augmentent encore si les exploitations sont petites et morcelées et qu'elles 
appartiennent i des agriculteurs â temps partiel* 

4.2 PAturages de loscrnc pecaaiients 

La plus grande partie de la zone de fortes précipitations ne convient 
pas à la cviltiire des céréales, et on y pratique surtout le pacage et la 
sylviculture. La gestion des pâturages permanents de luzerne ou de 
léguttineuses annuelles servant au pacage pose peu de problèmes en l'absence de 
concurrence de la part des troupeaux nomades. La régénération continue assure 
d'ordinaire la préservation d'une banque de semences adéquate. La lutte contre 
les plantes adventices constitue le principal problème de gestion. Lorsque les 
conditions s'y prPront, les pâturages de luzerne peuvent ?tre envahis par les 
graminées et les adventices latifoliées. Si cet envahissement reste incon- 
trôlé, le quellté du fourrage, qu'il soit vert ou sec, diminue* Dans la zone 
de fortf's précipitations, le pacage constitue le meilleur moyen de lutter 
contre les mauvaises herbes, quoique l'emploi d'herbicides puisse donner de 
bons résultats dans certains cas. 

4*3 SystftBes de gestion du pacage 

Dans la zone de fortes précipitations, les pâturages, lorsqu'il est 
possible d'en inplanter, sont généralement utilisés de deux manlèreat 
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Tertea de vaine p>ture 

Il s'agit de vastes étendues de terres de vaine pfltare, susceptibles 

d'être améliorées par l'Implantation de pâtura),ît?s de luzerne. La principal; 
difficulté consiste à adopter un système de pacage qui préserve la banque de 
senenees et h mettre sur pied une organisation d a6iie d'assurer la fertili- 
sation et l'entretien des pâturages. Ces problèmes resserablcnt beaucoup à ceux 
qui se posent dans la zone des steppes et des coopératives de p&turage peuvent 
aussi contribuer a les résoudre. L'aoSlloration des terres de vaine pâturé 
présente en outre moins d'aléas dans la zone de fortes précipitations que dans 
la zone des steppes, car les risques de sécheresse y sont minimes et la forte 
augmentation de la production fourragère incite d'ordinaire les propriétaires 
de troupeaux il adopter ce systèiae nutuellenent avantageux* 

- Terres débroussaillées 

En î.ibyi', pn Tunisie et en Algérie, 11 existe encore, dans la zone de 
fortes précipltacions, des étendues considérables de terres couvertes de 
broussailles de chênes nains, virtuellenent perdues pour la pâture. Les 
techniques de débroussai I leraent .lu moyen de grosses charrues â disques, de 
scarificateurs à haut rendement et de râteaux débroussaiileurs sont bien 
connues et relativement peu onéreuses. Il est ensuite possible d'ensemencer 
certaines de ces terres avec de 1a luzerne ou du trâfle souterrain, selon le 
pH du sol. Tant que ces terres embroussaillées ne sont pas anêliorêer et sont 
considérées comme vaine pâture, leur production fourragère est extrêmement 
faible. La hausse considérable de la productivité fourragère résultant de 
l'implantation de pâturages de légumineuses annuelles non seulement ne remet 
pas en cauae les droits ûm pâture préexistants, mais encore procure 
suffisamment de fourrage pour qu'il soit possible d'augmenter l'effectif des 
troupeaux. 

On trouve un exemple d'une mise en valeur de ce type â Sejnane, dans le 

nord de la Tunisie, où la précipitation atteint 750 mm par an. Tout a coraopncé 
par le drainage des vallées, qui a rendu possible l'exploitation des terres 
arables. De petites exploitations, de caractère familial, se sont établies sur 
ces terres. Les flancs de coteaux, couverts de broussailles de chSnes nains, 
hautes d'environ 1 à 1,3 m, ont été débroussaillés et débarrassés de leurs 
pierres, puis ensemencés en luserne et en trèfle souterrain. Les pâtursges, 
d'une superficie de 30 à 50 ha, ont été sommairement clSturés avec des 
matériaux locaux. Les agriculteurs des exploitations établies dans les vallées 
ont alors accordé des droits de pâture pour un nombre déterminé d'animaux 
autorisés à paître sur ces nouveaux pâturages gérés par eux, en percevant une 
redevance destinée à couvrir les frais de fumure et autres dépenses et en 
fournissant la main-d'oeuvre requise par les travaux d'entretien» Au stade 
final du projet, il est prévu de planter des forâts de pins destinés â la 
vente au sommet des collinea. 

L'organisation d'un nouveau syatème de gestion du pacage n'a guère 
soulevé dp difficultés, en raison du caractère particulièrement attractif de 
la forte augmentation de la productivité. Alors que la pâture des broussailles 
assurait la aurvle d'un demi-mouton ou équivalent-mouton par hectare, les 
pâturages améliorés supportent la charge d'environ huit équivalents-moutons 
sur cette même superficie. 
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Certaines difficultés ont surgi sur les pentes les plus raides. On 
rapporte en effet que, durant une période de pluies exceptionne lieraent fortes, 
l*éro8lon y a fait certain! dégtts, probablement attribuables au dêbroussall* 
lement total du maquis. Il semble donc nécessaire de replanter des arbres ou 
des buissons afin de protéger les ravins et les pentes abruptes. Il conviendra 
en outre â l'avenir d'entreprendre le débroassaiUeBent dea fortea pentea avec 
plus de précauti on<î . On a par ailleurs signalé des actes de pacage illégal 
dans les pâturages, mais cela ne remet pas en cause la viabilité du projet* 

5m S yatiaa da pac— a dana la an— de atawa 

Dana la zone des steppes, le régiaa foncier* lea droite de ptture et le 
contrôle du pacagt^ ne sont pas lea ntaea que dans la aone dea céréales ou dana 
certaines réglons marginales* 

- Régime foncier. La terre destinée au pacage appartient généralement à la 
collectivité, qui l'utilise comme vaine pâture. Le développement des cultures 
dans cette zone a doté les agriculteurs de certains droits de propriété sur 
lea terrea cultivées, sans pourtant que ces droits soient tous officielleaent 
reconnoa ou codifiée. 

Droite de future* Tradltlonnellenent , la ateppe est ptturée par lea 

troupeaux nomades, le bétail migrant des steppes incultes et des pâturages du 
désert, pâturés en hiver et au printemps, à la zone des céréales, où 11 pâture 
le ehauaie en été et au début de l'autome* Ces dernières années, les disposi- 
tifs visant â transformer les nOMdee dea Steppes en agriculteurs sédentaires 
et à les encourager à accroître leurs troupeaux de moutons ont alourdi la 
charge de bétail supportée par les pftturages de cette aone et entraîné un 
grave sur p?!turagi: pondant la période r ri tique de la fin du printemps. Il 
existe maintenant un certain antagonisme entre les droits de pâture reven- 
diquée par lea agricolteura sédentalrea et lea droits traditionnels autoriaant 
les nomades â faire paître leurs troupeaux sur toute terre qui n'est pas 
cultivée, notaanent pendant la période de déplacement saiaonnier vers ou en 
provenance de la eone de pâture des chaunee de céréales. 

Des efforts ont 6tf déploy»5s en vue de réorganiser les droits de pSture 
traditionnels dans la zone des steppes, avec parfois un certain succès. 
Généraleoent , l'absence d'avantages immédiats incitant lea propriétaires de 
troupeaux â SO plier à la discipline de la gestion du pacage a posé un sérieux 
problème* Dana la plupart des cas, le bétail n'a pas été autorisé à paître sur 
les terres faiaaat l'objet d'une gestion du pacage pendant la iilae en train de 
la régénération naturelle. Dans d'autres cas, le bétail a été interdit de 
pâture durant la plantation d'arbustes fourragers. De manière générale, 
l'augmentation de la production fourragère a été lente et le fourrage produit 
n'a pas suffi à satisfaire la préférence avérée du bétail pour un régime 
constitué en grande partie d'espèces annuelles. Il n'existe pas à ce Jour de 
système satisfaisant de contrôle du pacage, susceptible d'assurer la 
préservation d^s arbustes fourragers ou du fourrage naturellement régénéré. En 
conséquence, les propriétaires de troupeaux ne sont pas persuadés que ces 
programmes justifiant l'axelualon prolongée de leurs animaux de ptturagaa 
familiera. 

Bn certains endroits favorables, le semis de luzerne à doses modérées â 
fortea et un apport adéquat d'engrais phosphaté peut entraîner une rapide 

augmentation de la production fourragère et inciter les propriétaires de 
bétail à se soumettre à la discipline de la gestion. On a longtemps cru que 
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les précipitations faibles et Irrégulières constituaient le principal obstacle 

à 1 'dugment atlon de la production fourragère dans la zone des steppes. Des 
essais réalisés indiquent toutefois que, malgré cet obstacle, il est possible 
d*accrottre considérablement cette production en augmentant substantiellement 
Ici apports de phosphate et d'azote. L'emploi d'engrais phosphaté pendant la 
phase d'implantation de la luzerne et la capacité de ce végétal de fixer 
l'asote atoosphérique et de le stocker dans le sol font que les ptturages de 
luzerne sont pactlcullSreiieat bien adaptés aux réglons steppiques. 

3*1 Hodèles de gestion du pacage dans la zone des steppes 

J'Ravi - Iraq 

Ce projet a été mis en oeuvre dans l'ouest de l*lraq, et plus 

pi i'cisénient dans une zone où les prrri pi ta 1 1 ons .nfeifnenr 200 mm par an et 
qui se trouve en bordure des terres servant à la culture marginale* Il couvre 
une superficie d*envlron 7 200 ha, utilisée pour le pscage et quelques 
cultures cêréalières. Alors qu'en théorie ces terres font partie des vastes 
éteiulues de vaine pâture de la zone des steppes, elles ne sont en pratique 
utilisées que par une seule communauté villageoise, établie en leur centre. Ce 
droit exclusif a ftf- renforcé par le soutien des pouvoirs publics, et les 
terres constituent maintenant une "sous-vaine pâture" appartenant au village 
et dont tous les troupeaux voisins sont exclut» A l'intérieur de cette "sous- 
valne pâture", les troupeaux du village paissent toujours sur une baae 
communautaire, sans attribution de pflturages particuliers aux différents 
piopr ietaires de bétail. 

L'ensemencement des terres en luzerne et leur fertilisation à l'aide de 
phosphate ont entraîné une rapide augmentation de la production fourragère. Le 
système de pacage traditionnel a subi peu de modifications. Les troupeaux du 
village, qui comptent environ 20 000 moutons, vont dans le désert en hiver et 
dans iâ zone des céréales en été. Ils n'occupent les pâturages du projet que 
pendant trois mois, au printemps. Ls rapide augmentation de la production 
fourragère â la suite, de l'ensemencement en luzerne d'une si vaste étendue 
révèle l'absence de surpâturage. Les moutons sont beaucoup mieux alimentés, 
les agneaux se développent plus vite et la terre est protégée de l'érosion. 

Alors que le projet démontre qu'il est possible de mettre en place la 
geacioa des pâturages avec un minimum de perturbations, on constate qu'il ne 
s'agit pas encore d'un système autonome. Actuellement, les 20 000 moutons 
représentent une charge raisonnable pour l.i "sous-vaine pSture" dvi village, 
mais Ces animaux appartiennent à des membres particuliers de la communauté 
villageoise, qui peuvent Impunément accroître l'effectif de leurs troupeaux. 
Si. la communauté s'avère Incapable d'arrêter cette hausse tendancielle de 
l'effectif des troupeaux, les nouveaux pâturages supporteront une charge 
excessive, la production gralnlère chutera et la luzerne dépérira. Par 
âillears, la communauté villageoise sera sans doute amenée à imposer une 
taxation par animal pour financer l'achat d'engrais phosphaté et couvrir les 
autres frais. 

Si ces problèmes peuvent être surmontés, et l'incitation est suffisante 
pour qu'ils le Soient, le projet constituera un modèle pour les étendues de 
steppe où un groupe tribal ou une communauté villageoise s'est attribué un 
droit exclusif ou presque exclusif sur une partie de la vaine pâture. L'implan- 
tation de pâturages de luzerne sur de vastes étendues résout simultanément le 
problème transitoire de la réduction du nombre des animaux en vue de préserver 
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les avantages à long terme. Les pâturages de luzerne sont productifs dès ia 
preniëre année et et teignent une pleine prodoccion dSs la deuxidae, ce qtil 

représente un rythme de progression bien supérieur î celai des autres Options 
possibles en matière d'amélioration des pâturages* 

Coopératives pastorales CEPRA - Algérie 

Ces coopératives psstorales ont été créées dans la steppe algérienne 

la fin des années 60 ei nu dôbuL dps années 70. Il s'agissait d'ordinaire de 
10 000 ha de terres steppiques, clôturés et attribués à un groupe de familles 
apparentées. Chaque famille, et la coopérative dans son ensemble, a droit à uu 
nombre limité de moutons, qui paissent sur les terres selon on systdne de 
pacage alterné simple. Les animaux sont autorisés à paître unp année sur la 
moitié des terres, et l'année suivante sur l'autre moitié. Les terres sont 
donc libérées de toute charge de bétail une année sur deux. Le nombre d<>s 
moutons a lentement augment;^ 1 mesure que la régénération s'améliorait, â un 
tel point qu'en 1981, on a pu observer un troupeau de 3 000 moutons paissant 
sur les terres d'un CEPRA. Les cldtures sont maintenant tombées» mais les 
autres propriétaires de troupeaux respectent les limites des coopératives et 
ne braconnent pas sur leurs pâturages. Les vieilles clôtures constituent des 
repdrea suffisamment efflcacea. 

Les coopératives n'ont élaboré aucun programme de réensemeacemenc ou de 
fertilisation des ptturages. Toutefois, la limitation de l'effectif des 

troupeaux et la pratique d'un pacage alterné simple ont favorisé leur 
régénération naturelle. La nouvelle vigueur des arbustes naturels, comme les 
arbustes d'armoise, 3 l'intérieur des limites de la coopérative, et la 
dégradation continue de la vaine pltute steppique avoisinante offrent un 
contraste saisissant. Il ne fait aucun doute que les CEPRA ont réussi à 
démontrer que, dans la zone des steppes, la gestion du pacage autorise une 
production animale acceptable du point de vue de l'environnement. Halheu- 
reusement, la plupart des groupes nomades ont considéré qu'il fallait attendre 
trop longtemps pour parvenir à ces résultats, et beaucoup de coopératives ont 
échoué en ralaon de l'impatience des proprlétalrea de troupeaux. Un plus grand 
nombre d'entre elles auraient peut-être survêcu Si leur sméoegement avait été 
accompagné d'une amélioration des pâturages. 

Exploitation agricole d'Etat d'Adjulat - Libye 

A l'origine, cette étendue d'environ 3 000 hectares devait faire partie 
des terres cultivées en rotation luzerne/céréale dans 1? cadre du projet 
céréalier de la plaine de la DJeffara. Toutefois, 11 est apparu rapidement que 
la phase céréalidre de la rotation favorisait par trop l'action du vent de 
sable et l'érosion dans les sols steppiques particulièrement légers et mal 
arrosés (130 mm d'eau par an) de l'exploitation d'AdJulat. La culture 
céréalière a cessé et de la luzerne a été semée entre les buissons d'armoise 
poussant spontanément sur ces terres. L'exploitation dans son ensemble 
comporte des cli'itures d'enceinte et de subdivision, mais les moutonS sont 
gardés par des bergers qui campent avec eux la nuit. L'exploitation est une 
unité de production efficace, mais la remlae en cause des droits de pâture 
traditionnels n'a pas été pleinement acceptée par les propriétaires de 
troupeaux, qui continuent à pratiquer illégalement le pacage. 

Exploitations familiales de l'oued Karouba - Libye 

La mise en valeur de la région située au sud du Djébel Al Akhdar est 

fond.'e sur l'établissement d'exploitations familiales semblables h celles de 
la zone des céréales autour d'El MarJ. Les exploitations sont réparties le 
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long du lit de l'oued, et chacune d'elles a accès à une petite partie du 
pâturage de luzerne InplantS sur la plaine dMnondatlon ainsi qu*S une étendue 
de steppe, plantée avec de l'atrlplex et de la luzerne. Les terres sont 

clôturées et les agriculteurs vivent sur leurs exploitations. Un accorrl 
communautaire a été conclu avec les propriétaires de bétail titulaires d'un 
droit de piture traditionnel dans la région* Le pacage llltgal dans le lit de 
l'oued est puni par la privation services vétérinaires jusqu'à ce que la 
perte de fourrage et le bris de clôtures soient rend^oursés par le coupable 
(Chatterton, 1983). 

Il est possible de tirer un certain nombre de leçons de ces exemples 
pratiques: 

- Il est possible d'améliorer l'alimentation des ovins nomades grâce à des 
programmes de bonification des pâturages, qui n'impliquent pas 
néceasairenent de modifications 1 importantes des modes traditionnels de 
migration. 

- Les proprlfitalres de troupeaux acceptent plus aisément une modification 

du systêr^e de gestion du pacajîe si le rapide accroissement de la 
production fourragère leur procure des avantages tangibles. 

§• yacteurm pliymlqmea 11ml fnt l'mam» des Immne» 

Au Proche-Orient, des luzernes ont été Implantées dans des zones 

climatiques aux conditions plus extrêmes que celles rencontrées en Australie. 
Actuellement, on les utilise dans des réglons aux hivers très rigoureux et 
dans des réglons arides. 

Tl existe trois barrières climatiques qui limitent l'extension des 
luzernes et des trèfles souterrains: 

*" une barrière H'aridité, au-delà de laquelle la période de végétation est 
trop courte pour que le cycle de production des semences puisse parvenir 
â son terme; 

une barrière de chaleur, au-delâ de laquelle la froideur hivernale 
Insuffisante empêche 1 'induction de la floraison; 

- une barrière de froid, au-delà de laquelle le gel pendant la floraison 

empêche la formation des graines. 

Au Proche-Orient, la barrière d'aridité a été repoussée jusqu'à 1 30 mm à 
Adjulat, en Libye, et d'autres êcotypes, dont la production n'a pas encore 
atteint le stade coomierciel, devraient permettre d'étendre encore davantage 
l'usage des luzernes dans les réglons de faibles précipitations. 

La barrière de chaleur, au-deli de laquelle la froideur hivernale eat 
inauf f isanta, na s'applique pas i la région. 

La barrière du froid a été considérablement repoussée par suite d«s 

travaux entrepris en Algérie avec des écotypes locaux, dans le nord de 1 'Trnq 
avec de la luzerne hérissée, et en Syrie avec des cultivera sélectionnés de 
M* vtglAda* Cette limite englobe maintenant la plupart des senM de culture 
céréaliére de la région. 

La nature du sol est un autre facteur physique qui peut limiter l'usage 
de^ la hizcme. Les lusemes poussent généralement sur sols alcalins et les 

trèfles souterrains, sur sols acides. Quelaues espèces font toutefois 
exception, comme M. pol3rmorpha, qui peut pousser sur sols acides, ou Trlfollnm 

liraelvealCTeliiua, qui pousse sur sols légèrement alcellns. ^ ■ . ^ , 
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ANNEXE II 

fAlIBlBS OOMMaCIâLMS W MZBMBS AMBPXIS 



MEDICAGO TROHCATDLA. LUZERNE "BARREL" 

Il s'agit de la prenlère variStê de luserne cooaerclallaëe en Australie, 

oû elle est encore largement utilisée. Cette variété fut utilisée à l'origine 
en Australie méridionale au début des années 30 et homologuée sous 
l'appellation de cuitivar Hannaford en 1938. Par la suite, Hannaford a tait 
place i Jeaalong, an cuitivar originaire de la Nouvelle-Galles du Sud. 11 
existe actuellement sept cultlvars homologués de luzerne "barrel" disponibles 
dans le commerce, tous recueillis en Australie et dans le bassin 
•édlterranéen* Sa distribution naturelle couvre l'Afrique du Nord et du 
Nord-Ouest, la Jordanie, la Syrie, l'Iraq, le Liban et l'Europe nfiridlonale. 

MEDICAGO LITTORALIS, LUZERNE "STRAND" 

Cuitivar homologué à l'origine en Australie en 1959, après sélection 
opérée sur du «acérlel recueilli en Iran. Cette variété a la «fine distribution 
naturelle que la luserne "barrel"* 

MEDICAGO RUGOSÀ, LUZERNE "GAMA" 

Cette variété, originaire du nord du bassin méditerranéen, a été 
introduite en Australie. L'homologation du premier cuitivar date de 1966. La 
distribution naturelle est la nine que celle de la luserne "barrel"* 

MEDICAGO lORNATA. LUZERNE "DISC" 

Cette variété a été recueillie à partir de populations naturalisées en 
Australie et dans le bassin otêditerranéen via les Etats-Unis. L'homologation 
du premier cultiver date de 1969. La distribution naturelle est la mtne que 
celle de la luserne "barrel". 

MEDICAGO POLYMORPHA, LUZERNE HERISSEE 

Cette variété a été recueillie à partir de populations naturalisées en 
Australie occidentale et de matériel chilien introduit en Australie. Le 
premier cuitivar a été homologué en 1976* L'aire de distribution naturelle de 
cette variété est plus vaste que celle de la luzerne "barrel", car la luserne 
hérissée est cosmopolite dans l'hémisphère nord. 

MEDICAGO SCOTELLAIA. LUZERNE "SNAIL" 

Il s'agit d'une variété précoce, connue depuis longtemps en Australie 

sous le nom de "commercial snail". Le premier cuitivar, sélectionné à partir 
de ce matériel d'Australie méridionale, n'a toutefois été homologué qu'en 
1979. Cette variété a la mène distribution naturelle que la luzerne "barrel" 
(Cocks, 1980). 
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Outre ces variétés de luzerne disponibles sur le marché» il en existe 
d'atttree qui sellent tris pronetteuMs, notaonsnt pour ce qui m»t d«a souea 
de steppe dégradée, particullèramut arld«s. Totttafols» laars ««Mncaa na aont 
pas encore comnercialisées. 

MEDICAGO LACINUTA. LPZKRMB "COTLBAF" 

Aucun cultivât commercialisé pour l'insCânc. 
MEDICAGO MIHIHA. mZEUMB WAIHE ("QOLDFIBLDS") 

Quoiqu'il n*y ait pas de cultlvara hoaologuéa, cette variété est 

utilisée conjointement avec la luzerne "cutleaf" dans les expériences de 
régénération des steppes, réalisées en Australie occidentale (Gintzburger et 
Skinner, 1985). 

Il faut finalement mentionner le très complet "système libyen de banque 
de données sur les luzernes", qui enregistre les rêsultata des missions de 
collecte en Libye, organisée par le Gouvernenent libyen en coopération avec le 
CIRP (FAO) et l'EMASAR (FAO). Cette banque de données contient des 
informations sur plus de 2 000 écotypes de luzernes annuelles, dont certains 
recueillis dans des sones ne recevant que 50 un d'eau par an. 
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ANNEXE III 

GDIDE PR ATIQDE D'IDENTIFICATION 
DES PRINCIPALES LDZEBHES ANNUELLES 



(Bleslng, L, 1985, non publli) 



ESPBCB 


PLANTE 


FEUILLES 


GOUSSES 


SPIRES 


M. laclnlata 


Feuilles et 


Allongées, 


______ 

Rondes ou en 




Fn sens inverse 


(luzerne 


tiges peu 


triangulaires 


forme d'olive, 


des aiguilles 


"eutleaf** 


velues 


et à bords pro- 


avec épines 


d'une Bontre, 






fondément 


droites â bout 


avpc épines 






découpés 


recourbé 


rayonnantes 


H. llttoralls 


Tiges et 


Grandes, ovales 


Cy 1 ind r i ques , 


En sens Inverse 


(Ittserae 


feuilles velues 




glabres, avec 


des aiguilles 


"etrand") 






épines courbes 


d'une Montre, 










mm Jolntlves 


M. MnlM 


Forte pubea- 


Petites, ovales 


Petites, en 


En sens Inverse 


(luzerne 


cence 4e toiia 




fome de baril. 


des aiguilles 


naine) 


les organes 




avec épines à 


d'une montre. 








bout recourbé 


avec épines 



rayonnantes 



M. Burex Ensemble des Grandes, 

(luceme organes généra- 

"rough") leaent glabres 



ovales Cylindriques, En sens inverse 
avec ou sans des aiguilles 

épines courbes d'une montre, 
joinclves, à 
bord non nervuré 



M. orbicularis liges et 
(luseme feuilles peu 

"btttton") velues 



A bout rond et 
à bords dentés 



Plates et 
rondes , 
un bouton 



En sens inverse 
des aiguilles 

d'une montre, 
distinctement 
nervurées 



M. polymorpha 

(luzerne 

hérissée) 



Ensemble des Triangulaires, 
organes presque larges, à 
glabres dessus plat 



Cyl 1 n<1 --i fj'ies , 
en terme de 
disque, avec 
longues épines 
à bout recourbé 



En sens inverse 
des aiguilles 
d'une nontre, 
Jointlves 



M. rigldnla 


Pubescence 


Petites , 


Rondes, avec 


En sens inverse 


(luzerne 


générale des 


allongées 


épines courbes 


des aiguilles 


"tifton") 


organes 




à bout recour- 


d'une Montre, 








bé 


avec fentes 










ponctuelles 










entre les spi- 










res A Maturité 


M. rugoaa 


Très velue, 


Grandes , 


En forme de 


En sens inverse 


(luzerne 


excepté la face allongées. 


losange 


des aiguilles 


"gama") 


supérieure des 


pointues, à 


discoïde, sans 


d'une montre. 


feuilles 


bords dentés 


épines 


Modérément 



Jointlves 
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M. scutellata 
(luserne 



M. tonittta 

(luzerne 
"dise") 



Très velue, 
exceptë la 
surface des 
feuilles 



Tlgas at 
feulllas peu 
velues 



Grandes, 
allongées» è 
bords dentës 



En bol, ovoïdes, En sens Inverse 



Grandes , 

allongées» 

pointues 



sans épines, 
coame un eseer- 
got 



Cylindriques , 
discoïdes , 
glabres» sans 
épines 



des aiguilles 

d'une montre» 
nodêrémenc 
jolntlvea» 
lid»rlqiiées 

Bn sens inverse 
des algollles 

d'une montre» 
à pourtour 
lisse 



M. cruncatula 

(luzerne 

"barrel") 



Tiges et Grandes, ovales Cylindriques, 

feuilles velues en fome de 

baril, spinl- 
fères 



M* turbloata 

(luserne 

"cogwheel**) 



Entièrement 
velue 



Grandes» 
allongées» à 
bords dentés 



Dans le sens 
des aiguilles 

d'une montre» 
ou en sens 
Inverse 



Cylindriques» 
avec ou sana 
courtes épines 



En sens inverse 
des aiguilles 

d*une nontre» 

carénées et 
favéolées 
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jmaa i? 

GLOSSAIRE 

ZOME DBS CEREALES 

Terves utilisées pour la production eëréallère au Proche-Orient. La plus 

grande partie de la zone des céréales est incluse dans la zone de 200 à 500 mm 
de précipitations. Certaines terres se trouvent dans la zone de faibles 
précipitations. Certaines terrée se trouvent dans la sone de faibles 
précipitationa, sais sont narginales en ce qui concerne la production 
céroalière et servent essentiellement au pacage. La zone des céréales s'étend 
aussi bien dans la zone des fortes précipitations, nais ces pluies abondantes 
sont en général associées à un relief nontagneux, trop escarpé pour la 
culture; les terres servent alors au pacage et 2 la sylviculture* 

HIVERS FROIDS 

Pour ce qui est de la sélection des cultivars de luzerne, un hiver froid 
est un hiver pendant lequel les températures descendent au-dessous de 2^C* 

VAIME PATURE 

La vaine pâture est essentiellement caractérisée par l'ahsence de 
relation entre les pâtvirages disponibles c-c le nombre d'animaux. Les troupeaux 
d'ovins y paissent en broutant le plus de fourrage possible à chacun de leurs 
passages. Cette Méthode de "l'aspirateur** a pour effet une production grai- 
niêre inaufflsante et une faible densité de peuplement. 

BATTEUSE A CON E 

Les batteuses à cOne sont des batteuses simples consistant en un cCne de 
caoutchouc tournant dans un tambour elliptique. Ellea conviennent particu- 
lièrement au battage de petites quantités de grain ou de gousses et se 
nettoient très facilement* 

LPZEKMB "CUlLEAg" 

Medlcago lacinlata. Espèce de luzerne susceptible d'assurer la 
régénération de la steppe* Aucun cultiver homologué» ni aucune production 
commerciale de semences. 

CULTIVAR 

Variété de plante sélectionnée et dotée d'une appellation, résultant 
d'un travail de sélection ou du choix d*un écotype apparu spontanément et 

commercialisée dans les exploitations agricoles. Les cultivars de luzerne 
homologués ont été évalués par la Australian Herbage Plant Registratlon 
Authorlty. 

LP2ERNE "BARREL" 

Nedleagm truncatula. Espèce de luzerne la plus courante et première 
espèce à avoir été utilisée en Australie au début des années 30. Le premier 
cultlvar a été homologué en 1938 sous l'appellation "Hannaford". "Barrel" 
(baril) fait référence à la forme de la gousse* 
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"Blue Green Aphld" (puceron bieu-verc)* 
mZERHE HERISSEE 

Medicago polyaorpha. Espèce adaptée à un plus large éventail de pH du 
sol que les autres lusernes et supportant aussi des hivers froide. La plupart 

de'; variétés ont une petite gousse ronde spinifêre, mais les deux eultlvars 
Serena et Circle Valley ont des gousses dépourvues d'épines. 

LABOUR PBOFOMD 

Labour â une profondeur de 25 S 35 cm avec une charrue i disques ou i 

versoir. Ce produit de la technologie européenne a été introduit dans la 
région (principalenent en Afrique du Nord) au cours du siècle dernier. Le 
labour profond enfouit une grande partie de la banque de semences de luzerne â 
une profondeur telle que ces seaences ne sont plus en mesure de germer ni de 
lever. Cettp technique est une des principales csuses de l'échec des pâturages 
de luzerne au Proche-Orient. 

LirZERME "DISC" 

lÊeàicago toniata. CaractérlsCe par ses grosses gousses discoïdes. 
DORKAWCE 

Les graines dormantes sont en état de repos et ne germent pas, sfeM Sl 
les conditions du milieu s'y prêtent. La dormance des graines de luzerne est 
interrompue par les alternances de chaleur et de froid pendant les étés chauds. 

LITIERE DE POPSSIERB 

Sol superficiel coltivfi et see d*une jachère. Ce sol sec est supposé 
protéger l'huaidlté du sol profond de l*évaporatlon. 

ECOTYPE 

Groupe de plantes d'une même espèce, adaptées gênérlquement â une 
localité ou â un habitat particulier» nais pouvant se croiser librement avec 
les autres écotypes de l'espèce. 

JACHERE 

Terre labourée ou cultivée, puis laissée en repos. Dans les régions à 
pluies hivernales, la jachère commence au début du printemps et dure tout 
l*été. Les céréales sont senées ft l'automne. 

EXPLOITATION FAMILIALE 

Expression employée en Australie pour désigner une ferme possédée et 
exploitée par une famille constituée du mari, de son épouse et de leurs 
enfants. Certaines tSches particulidres» eomne la tonte des noutoas, sont 
parfois aecoBplies avec le eoncoura d*une nain-d' oeuvre extérieure. 
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LUZERNE "GAMA" 

Medlcago nicosa« 
LUZERME MAIWE 

Nédicago ndalaa. Espèce poussant dans les terrains aurifères d'Australie 
occidentale, eusceptlble de favoriser la rfigénfiratlon des steppes. Pas de 
cultlvars hoaologués, ni de production de senences i l'échelle coanerdele* 

ZONE D8 FORTES RHECIPITATIONS 

Zone oû la précipitation est supérieure à 500 am. Au Proche-Orient, les 
terres Incluses dans cette sone servent â divers usages: production 
cérfiallère» horticulture, viticulture, et surtout pâturage et sylviculture* 

IMCLUSION DE PRAIRIES TEMPORAIRES DANS LA ROTAI ION DES CULIUR£S 
("LBY FAEMING") 

"Ley" est un terme utilisé en Angleterre pour désigner une prairie 
temporaire. Le "ley fsrmlng" Signifie l'Inclusion de prairies tenporalres dans 

une rotation de cultures cpréalières. Certains auteurs assimilent la rotation 
luzerne/cérSale au "ley farming", mais il n'est pas nécessaire de les suivre 
dans cette vole en raison du risque de confusion entre les deux systdaes. Le 
"ley farming" coamiunêment utilisé en Europe consiste en effet à semer des 
graminées vlvaces et à ménager ainsi une pause dans la rotation des cultures 
céréalières* Quant au système luzerne/céréale, 11 diffère du précédent par les 
aspects suivants: 

— La luzerne est une légumineuse annuelle. 

Une fols laplantée, la luseme ae régénère sans réensemeneeoent* 

La rotation luserne/c€ré«l« mmt fondée sur l'Interdépendance du pâturage 
de luseme et de la culture céréalldre. 

LUZERNE 

Espèce annuelle du genre Medlcago. Les espèces couraiment utilisées en 
agriculture sont M. truneatula, M. llttbralls, M. sentellata, M. rugosa, 

M. tornana et M. polymorpha. La luzerne se distingue du trèfle (Trlfoliua) par 
la position de la foliole centrale de ses feuilles trifoliées. Dans le cas de 
la luzerne, cette foliole est aunle d'un pétiole plus long que les deux 
autres, al - que, dans le cas du trdfle, les trois folioles ont des pétioles 
courts de même longueur. 

TROUPEAUX MOMADES 

Troupeaux de moutons, de chèvres et de chameaux appartenant à des 
noaades - Isolés ou regroupés en tribus. Ces troupeaux odgrent en été dans la 

zone des céréales afin d'y pâturer les chauaes et retournent paître dans la 
steppe et le désert le reste de l'année. 
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PIQUEUSE 

Outil utilisé dans la steppe pour creuser des poquets qui retiennent les 
graines et l'eau. Ces poquets constituent un environnement propice à la 
germination des graines, à partir duquel les plantes peuvent croître et 
coloniser la steppe dégradée. Les poquets ont d'ordimirc 1 m de long, 15 ft 
20 cm de large et sont profonds de 15 cm. Contrairement au scariflage ou à la 
culture, cette technique retient l'eau de pluie dans les poquets. Le 
ruisselLenent et l'érosion sont Jugulés et seule une pètite partie de la 
végétât Ion indigène est affectée. 

POINTE 

Soc* 

HmiCIDB PB PRELEVEE 

Herbicide utilisé avant levée des céréales. Dans la plupart des cas, il 
est épandu avant seuls et est incorporé au sol par culture ou hersage. Ces 
herbicides permettent de lutter très efficacement contre les asuvalses herbes 
telles que la folie avoine et le rye-grass annuel. 

HBRBICIDB DE POmBVBB 

Herbicide utilisé après levée des Jeunes pousses de eérésles* Sert 
d*ordinsire i détruire les Mauvaises herbes latlfoliées. 

MCIOH 

Terme désignant la région à précipitations hivernales de l'Afrique du 
Nord et du ProcheH)rient. Les luzernes sont bien adaptées à cette région, mais 
leur aire de distribution couvre probableoent l'Europe aéridlonale et la 
Turquie. 

HE8IDD8 

Terme utilisé pour décrire le fourrage sec qui reste en période de 
sécheresse estivale saisonnière. 

BALAI-BROSSE 

Utilisé pour balayer les graviers lors de la construction d*ttne route. 
Peut servir à balayer les gousses de luseme pendant la récolte. 

BOTATIOW 

Succession des diverses utilisations des terres d'une année à l'autre* 
Dans le cas de la rotation luserne/céréale» une année est consacrée au 
pftturage de luseme et l'autre à la culture céréallère. 

SAA 

"Spotted Alfalfa Aphid" (puceron de la luserne tachetée). 
SCARIFICAIEPR 

Cultivateur à grosses dents servant ft la préparation priaalre et 
secondaire du soli propre au systèae de culture ft faible profondeur. 
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SOC 

Pointe reaplaçable en acier dea denta d*un aearifleateur ou d*un aeaolc» 

BANQUE DE SEMENCES 

Réserves de graines de luzerne enfouiea dans le aol. Ces réserves 
augaaatant chaque fols que la luserne pouaaa et produit dea graines. Sont 

perduea les graines qui germent durant la phase céréalière et celles qui sont 
mangées par les moutons. Il importe de gérer la banque de semences, de sorte 
qu'il reste suffisamment de graines dans le sol pour permettre au pâturage de 
se rég€nSrer et de foraer un couvert dense (voir aectlma 4.3.1, 4«2*1 et 
4.3.2). 

LIT DE SEMEWCB 

Couche superficielle cultivée du sol destinée au semis des luzernes ou 
des céréales. Ce lit doit être nivelé et exeapt de grosses aottea. 

SEMOIR EN LIGNES 

Machine servant i aener et à épandre de 1' engrais alnultanénent (voir 
aection 4.1.1). 

LUZERNE "SmiL" 

Medicago scutellata. Ce nom d'escargot fait référence à la forme des 
gouaaea. 

ZONE DES STEPPES 

Zone située entre la zone des céréales et le désert, recevant environ 
100 à 200 im d'eau par an. Depuis plusieurs décennies, la culture des céréales 
8*e8t répandue dana lea parties les nleux arrosées de la sone des steppes. 
Cette culture oargloale s'est révélée très préjudiciable â l'environnement et 
ne procurent que des rendements extrêmement faibles. La plupart du temps, les 
céréales ne sont pas récoltées et servent de fourrage. Les terres qui ne sont 
pas cultivées sont couvertes de plantes annuelles et de quelques buisaone 
vivaces, d'armoise par exemple. Le surpâturage est si fréquent que la plupart 
des buissons ont disparu et que les plantes annuelles ne constituent plus 
qu'un couvert très clalreemS. En certaine endrolta» l'érosion est Intense. 

TAUX DE CHARGE 

Exprime le nombre réel d'unités bétail paissant sur un pâturage. En 
Australie, l'unité courante est le Dry Sheep Equivalent (D.S.E.), qui 
correspond 1 un oouton sans agneau paissant pendant une année entière. Une 
brebis et aon agneau équivalent i l»3-l ,5-D«S.B. > et un bovin 1 environ 
10-12 D.S.B. 

UJZERMB '*STHAMD" 

Medicago littoraiia. 

CHAUME 

t 

I Partie des céréales restant dana les chaaps après récolte du grain. 

Copyrighted material 



I 



103 - 



TREFLE SOUTERRAIH 

Nom comoun des espèces TrlfolloBi sabterraneuB, T. yannlnlctui et 

T. brachycalcycinum. Sert à 1 ' implantât Icn do pâturages de légumineuses 
annuelles, tout coome la luzerne. A l'exception de T* brachycalcjoinua cv. 
Clare qui pousse sur sols alcalins, tous les autres trèfles souterrains 
préfèrent les sols acides. Ils produisent en général moins de graines 
dormantes que les luzernes et se régénèrent par conséquent moins bien à la 
suite de la culture c@r$allère« 

MOISSONNEUSE A ASPIRATIOH 

Moissonneurs spécialement mise au point pour la récolte des gousses de 
luzerne et de trèfle souterrain. Cette machine est munie d'une tSte aspirante 
qui ramasse les gousses comme le terait un aspirateur, et en outre les bat et 
les nettoie* 

SYSTEME 

Terme servant à décrire le système d'exploitation dnns son ensemble. 
Alors que la rotation désigne la succession des cultures et des pâturages, le 
système d'exploitation se réfère â la totalité des activités de gestion 
accomplies par l'agriculteur. Dans la présente pttbllcationt le systdne 
d'exploitation inclut la gestion du bétail. 

DENT 

Terme désignant les bras en acier dont sont munis les scarificateurs, 

les cultivateurs et les semoirs en lignes. On soc remplaçable, fixé à leur 
oKtréraité, pénètre le sol. Les machines Ics plus récentes comportent un 
mécanisme de dégagement à ressorts très résistant, qui permet aux dents 
d'éviter les obstacles. 

PATURAGE SPONTANE 

Pâturage n'ayant jamais fait l'objet d'un ensemencement. Cette sorte de 
pâturage consiste d'ordinaire en quelques graminées et mauvaises herbes ayant 
survécu â la culture céréalière continue ou I la mise en Jachère. 
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